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Tableau pittoresque, scientifique et moral de Nismes et de ses environs
La nature est parlont belle «ttonchante, l'homme m^ rite partout l'intérêt et la sympathie , et chaqae lien a éié noie' par Tbisioire comme le théâtre de quelques grands revers on de quelques aclec mémorables ; nëaa" moins on se croit obligé d'aller bien loin pour foîr des choses belles et intéressantes ; et comme tout le monde n'est pas en position de quitter ses affaires ou ses foyers , la multitude demeure indifférente à ce qui l'entoure. Ainsi il devient juste de dire que ce que l'on connail Je moins , c'est son propre pays , et le monde où nous soiBmes nous offre bien moins d'atirails que celui oti nous ne sommes point.
En voyant paraître un grand nombre d'ouvrages périodiques qui ont pour but , non de faire connaître det choses nouvelles et extraordinaires , mais de fixer les idées sur des choses et des événemens d'ailleurs assee ordinaires , mais qui cesseront de l'être lorsqu'on voudra bien leur accorder l'aiteution qu'ils méritent , il m'e'st venu i la pensée qu'un ouvrage de ce genre, sur une localité circoascriie , adresse aux habitans de ce même pays , offrirait quelque utilité. Je n'avais pas la préleolioo , moi , étranger, de révéler aux habitans du pays des choses nouvelles , encore muini de publier une statistique coioplèle de la contrée , mais plnlât d'attirer leur attention sur ce qu'ils voient chaque jour , afin qu'ils pussent s'en rendre bien compte à eux-mêmes. Ne désirant parler que de ce que j'ai vu et étudié mot • même, je me suis abstenu arec soin el volonlairement de sniTTc aucun plan. C'est un portefeuille oà l'on trou- -
vera Ses tableaux qui peUTent aroir quelque îolërét , pris indivîâueilemeut , mais qui ne font pas suite. C'est ai dsI qae je me réserve loujoars la facilité de revenir sur tel sujet sur lequel j'aurais acquis de nouvelles connaissances. Qae le lecteur prenne donc patience jusqu'au boni; il sera aisé de réunir ces élémens épars et parfois disparales> Je viens lui offrir le fruit de oeuf aone'es d'ob* tervaiïons , à l'aide desquelles je n'ai point fait de déde'couverle ; mais j'ai conscience d'avoir bien va cb qae j'ai TU, Le plus grand nombre des ariicles de cet oavragt ■ont donc originaux ; parfois cependant j'ai profilé du travail des autres ; je l'ai fait avec empressement , car il s'agit de présumer , sous an cadre fort simple , autant de connaisiances locales que possible , et l'on n'invenlp ni la science ni l'histoire. C'est principalement pour les faits bisloriques que j'ai dA puiser dans les travaux 4p nos devMcîers ; la grande Histoire du Languedoc egt une mine inépuisable et précieuse où je me suis enriclii 4'un grand nombre de £ûts qu'il est bonde rappeler- Je donnerai , à la fin de mon travail , nne liste de tous les ouvrages qui trùteut par tic«li«re ment des paya que l'ai voulu dépeindre.
Je dirai , .pour ceux qai ne connaissent poÀnl les procédés lithographiques , que les dessins reproduits dans le corps de mon ouvrage ont été tous faits d'après nature , puis rapporté sur la pierre à l'aide de la plume , par la même main qui les avait tracés originairement ; le t&\e 4e l'imprimeur se borne à multiplier les exemplaires, cl comme après le tirage les planches ont été détruites , elles offrent au lecteur une suite de dessins originaux et inédits. Ce genre a donc l'avantage , sinon , d'offrir beaucoup de finesse, du moins de prcscoier une fidélité irréprochable.
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PONT-SJ-ESPRIT,
Le cours de l'Ardècbe , qaî borne aa nord le de'parlemeat du Gard, est domine' par une longue chaîne de collines ; dernière vague du soulèvement (ertiaire qui couvre loui le paya, et contre laquelle a élé jetée la vague volcanique du Cotron. Bien de pins triste que ces longues croupes unîfornpes et stériles. Le voyageur les franchit avec quelque difficulté. Il suit des sentiers marqués par le passage des troupeaux , souvent contraries et interrompus par des ravines, souvent se perdant en une muttitnde de ramifications qui laissent l'étranger dans une cruelle perplexité. Dans un espace de trois lieues on ne rencontre que le hameau du Bidou , gris et terreux comme toutes les roches an milieo desquelles il a surgi ; partout ailleura, dans ces contrées désolées, on ne retrouve anaiine trace de l'industrie ou du séjour de Thomme. Un horizon uni*
forme et sombre borne partout les regards. Le sol est bouleversé par une de cea calaslropbes dont la surface da globe a élë taat de fois et si ^Tidemment le théâtre ; ici le voyageur interroge la ténébreuse profondeur des cavernes, repaire des renards et des blaireaux ; là il s'arréle devant des touibelles gauloises grossièrement construites avec des nin«ériaui giganresques. Après avoir dépassé ces ruines , que la scienca a délaissées , nous privant ainsi d'uoe pa^e précieuse de notre histoire , que les plus légères fouilles auraient pu aider à remphr , il ne se présente plus aucun objet d'ohservatîoa ; pas une plaole pour récréer la tue , pas un fossile pour enrichir la collection eu naturaliste ; le piélinemeiit de quelques chétifs' troupeaux conduits par des enfans hâves et demi-nus , vient rarement troubler le silence de celle triste solitude. Frappé d'étourdissement par les rayons directs d'un soleil brûlant , ou chassé par les nuées qui s'amoncellenl sur les monts de l'Ardèche , le voyageur presse le pas ; mais bientôt au loin un horizon bleuâtre , noyé dans un océan de lumière , lui annonce le soleil du midi et les bords du . Khône. Encore quelques pas , et il contemple un des tableauiles plus ravissans que présentent nos belles contrées. A l'est , c'est un mélange confus de chaînes de montagnes ei de pics détachés , dominés par une cîmc majestueuse , l« Monl-Ventout , dernier contre-fort des Alpes françaises. Au midi , le Rhône , après de longs détours , va se perdre dans les plaines de la Provence; il enceîntdeses larges cojjtours une multitude d'îles fertiles ; des villages populeux , de riches prairies , des toufTes d'aubes et de saules diversifient ses bords ; au loin , une longue traînée d'arceaux , découpés comme une légère dentelle , URÎI ses dcui rives ; c'est le Pont-St-Esprit. Le voyageur se liâie d'y arriver ; il y trouvera un gîte et un nouvel objet d'observation.
La ville du Pont-St- Esprit doit son origine à rétablissement du prieuré de St. Saturnin du Pont , fondé par l'archevêque d'Aix , en gSg. Après avoir passé auccet-
sÎTcment anus l> dominallon dcj compagnies, desSeurguignoni, des calvinistes, elle jouit aujourd'hui d'une assez grande pros|)érite , cl compte i,5oo habiians. Le* habitans de St Saturnin du Pont s'associèrent, en ii65 , pour construire un pont sur le Kh&ne et raelire ainsi un terme aux accidens que le passage de ce fleuve rapide causait si frcquemmeni. Pauvres eux-mêmes, ils comptèrent sur les ressources de la population riveraine ; ils firent , pendant plusieurs années , des qu^ies dans les provinces environnantes. Après une violente opposition de la part du prieur de St Saturnin , qui faisait valnîrlesdroils du monastère , l'ouvrage fut commence , et , 45 ansaprès , la contrée possédait un des plus beaui poDis de France- Les pierres qui servirent à sa coostruclion furent tirées d'une carrière des enviroDsduBourg-St-Ande'ol ,d'oii onlesamenail commodément par eau. Une compagnie de Frères cl de Sœurs donnés fut établie auprès du pont , les premiers pour aider à sa coDsiruction , cl les autres pour avoir soin des ouvriers blessés ou malades. Le Pont a iSSo pieds de long, depuis l'angle flanqué du ba:<lion St-Mîcbel de la citadelle iusqu'au bout de la rampe qui termine sa dernière arcade de l'autre cfiié du Khâne. Sa largeur est de 17 pieds hors d'œuvre. Il est soutenu par 16 arches d'inégale largeur ; les plus grandes ont 108 pieds d'nuverture. Il y a 1603 pieds fondés sur le roc, et 918 sur pilotis- Dans cet endroit , la navigation oflVe quelques dangers à cause de l'extrême rapidité du Rhdne et du peu de largeur de quelques arches ; mais l'habilelé des pilotes pare aisément à ces inconvéniens. C'est un bel ouvrage , mais il a beaucoup perdu de son intérêt par la construction d'un grand nombre de ponts en fil de fer jetés sur le même fleuve- La ville même du Ponl-Sl-Esprit n'offre de remarquable que sa citadelle construite au commencement du 17."' siècle.
ROUTE d' AVIGNON A TARASCON.
PoQr se rendre d'Avigaoa aa bac de la Duraoce, qui nVn est distant que d'une demi-Ueue , il faut traverser UD lerriloire d'une si prodigieuse ferlililé , qu'il oflFre partout l'aspect et même les produits de nos jardins po< tagers. Ici , ce sont des garances ; là des légumes qas l'on exporte au loin ; les irrigations ménagées arec art et nourries par diverses saignées faites aux deai fleuves qui enioarent cette ricbe presqu'île , entretiennent partout la fratclieur el la fécondité. Des palissades de roseaux ou des murs vivans de hauts et immobiles cyprès abritent les plantations contre les vents du nord, seul fléau At ces heureuses contrées. Des vigères élevées et touffues annoncent bientôt le lit de la Durance , immense grève dans les sinuosités de laquelle il faut , pendant quelque temps , chercher ta Durance elle-même , au< jourd'hui se subdivisant en une multitude de filets insignifiaos, demain peut-être fleure impélueai portant an
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loin la d^ranation. Dans la saison sèche , les plages que les eaai de la Dorancie ont abandonnées sont recourertes d'une incrostaiioa blanche , cristalline et salée. Je n'ai TU nulle part l'analyse de celle subsUnce ; la quantité que l'en ai recueilli n'a point été éprouvée ; je soupçonne que le sulfate de sonde la constitue presque en entier. Je laisse aux agronomes le soin d'examiner l'inRuence que cette substance peut exercer sur la nature produc lire des lerrcins assez étendus où la Durance, et le canal de Crîllon, qui en est une déviation , déposent leur limon. On sait déjà que les eaux plus pures de la Sorgue sont beaucoup plus favorables à la végéiaUon.
C'est dans le lit de la Durance que l'on observe des galets d'une nature particulière. Les minéralogistes leur donnent le nom de varioUtes , parce qu'ils présentent k leur surface des reuQemeus et des cercles colorés qui leur donnent mie aorte de reuemblancfe avec les bou-
loni de la petite Tcrole. C'est nne serpeniîne verte renfermant des nœuds de feldspath rosace' qui , en con- •équence de leur dureté' plus considérable que celle de leur gangue, résistent plus long-temps aux effets de l'altrilion. En remontant le cours de la rivière on a rencontre' sur place la roche dont les débris produisent ces cailtojx, Jusqu'à présent on n'a trouvé cette singulière substance que dans le bassin de la Durance.
Au-delà du bac le pays change d'aspect , il paraît enceint de tous c6lés par des chatncs de montagnes bizarrement découpées. Ici , ce sont les croupes de Barbantane , plus loin , ie Luberon , plus loin encore , les Alpines , sur le flanc desquels on distingue les maisons blanches et les Tnonumensantique&.de St-Remy. C'est à l'embranchement de la route qui conduit à cette petite ville avec le chemin de Tarascon , que se trouve le rocher singalier dont noui reproduisons ici le trait, et qui peut donner une idée du caractère des montagnes de Barbantane dont il fait partie. C'est dans ce même emplacement que le voyageur peut observer des champs parsemés de tuiles antiques, d'ossemens humains , et de pierres évidemment sculptées par les Romains ; c'est à l'embrancheoicnt même des deux routes qu'il faut remarquer trois ou quatre nionamens construits avec des dalles placées en talus , en forme de voûte sépulcrale. Ces monamens datent-ils de l'éiablisse' ment des Romains, au peut - on en faire remonter la construction à une époque antérieure? Celle question nous parait digne de fixer un instant les recherches des savans du pays. Les regards du voyageur se portent souvent vers les carrières de Barbantane ; elles sont situées sur le flanc d'une large montagne et l'entourent de plusieurs zones très-régulièrement tracées ; au milieu de ces sillons on distingue avec difficulté des points moavans, fourmillière d'ouvriers en apparence suspendus sur un abîme.
La première entreprise de ces vastes exploitations remonte à une haute antiquité : on en retire de bons matériaux pour la contrée. La pierre de Barbantane est un tuf marin , dé-
trilns de coquillages, de madrépores , de lîlhophytes qai se retrouve , mais soui des caractères de conieKures diverses dont les architectes, mieux que les géologues , savent apprécier les différences, sur les hauteurs de Beaacaire, celles de Vilteneuve-lez-Avignon, dans les Alpiues , et jusqu'au - delà de Mus , à l'ouest de Nismes. C'est dans ce tuf que se trouvent ces singuliers lossiles que l'on appelait autrefois ghsst^'etres , à cause de leur grossière ressemblance avec des langues d'oiseaux , mais que l'on a reconnu £tre des dénis de requins et de squales. Nous donnerons , plus lard , un dessin exact de quelques - uns de ces débris marins , ainsi que des Tirioliles de la Durance. On pratique ici encore de nos jours le procédé employé par Us Homains pour détacher la pierre du roc et la tailler tout en même temps. A l'aide d'un pic à tranchant étroit on trace une rainure profonde pour isoler les plans verticaux du cube de pierre , des coins et des leviers la soulèvent et forment sa face horizODiale dans le sens du lit de carrière qui est d'un horizotttalîsme parfait. Aiosï les ouvriers travaillent , du haut en bas , à nne profondeur de 80 à luo pieds ; on les volt ainsi , dans les environs de Beaucaire , pratiquer d'énormes fosses qu'ils n'abandonnent que lorsqu'ils y sont forcés par l'infiltration des eaux. Ils n'ont pas à lutter contre cet inconvénient sur las flancs découverts et rapides de la montagne de Barbantane.
Au-delà du village de Gravëson la route oQre peu d'objets dignes de remarque \ le paysage est partout assez varié ; c'est toujours la Provence avec ses horizons dorés , ses chapelles rustiques, ses oliviers et ses mâricrs, et sa popubtion active et enjouée.
LES BAUX
G'esl un fait |)iqaanl que l'existence d'une ville du moyen âge , long-lemps peuple'e de familles opulentes et nablea , ayant renfermé , pendant des siècles , une population de près de 4)000 âmes , couronne'e de châleaax , omee de maisons élégantes , comme jetée à la cime d'un rocher, entourée de montagnes décharnées et menaçantes , aajaurd'hui encore debout, mais silencieuse et triste , servant de repaire à soixante paysans, demi-agriculteurs, demi-nomades , à peu près oubliée par la population de la contrée environnante , et ignorée de la plupart des peintres et des amateurs de monutneos gothiques. Telle est la ville des Baux que les cartes de géographie marquent , en assez grosses lettres , au milieu des Alpines , à égale distance d'Arles et de St-Kemy.
Pour atteindre celte ville , il faut remonter une vallée
jqni débonclie des Alpines sur U route it St-Remy à Tatascon. Après nae heure de marcbc , elle devient ioaccesiible aux voitures ; pla« bas , elle prend un grand caractère de solitude et de stérilité. Ici il faut se confier à ou guide , au risque de s'égarer dans ces tristes régions. Un sentier étroit serpente le long des raTins , oa franchit des éboulemens surmontés de roches menaçantes , qui donnent au site une ressemblance frappante avec le$ vallées qui sillonnent la face méridionale du Mont'Ven4ous ,-et que nous anrons lieu de décrire plus tard. La pente se roidit à mesure qu'on approche du faîle , et hieniôt ou atteint le point culminant d'où l'on domine , au nord ,- la plaine de St-Remy , arrosée par la Durance , et terminée î l'horizon par les remparts et les palais d'Avignon ; au midi , le riche territoire d'Arles , le Rhdne , la Camargue, les étangs et la mer. C'est encore on de ces beaux spectacles qu'il faut bien se garder de décrire et qu'on n'entreprendra jamais de peindre ; maïs , après en avoir contemplé de semblables ou de pins beaux , on aime encore ici à s'asseoir sur une pointe de rocher et à se recueillir un moment dans le silence de l'admiration. On est bieudt forcé de quitter ce bel observatoire pour s'engager ^ de
nonvean dan« de Irlsles dé6lés. Les rochers qui les rtisèreni semblent affecter les formes les plus bizarres. Leurs siraliËcaiioDj , as^ez régulières, sont singulièrement cod- Irariées par une multitude de crevasses qui prennent quelquefois les dimensions et les formes majestueuses de vastes cavernes. La masse entière de ces monts semble cariée. Dans certains points , ce sont des parais eiirâmement minces' , de formes globuleuses ; ailleurs , des aiguilles élancées comme celles qui menacent la foulaiue de Vaucluse.; ici , des formes qui se rapprochent de celles qui l'art humain donne aux fortifications ; là , les masses fantastiques des monumens consacrés au culte druidique ; partout le desardre et l'aridité. A mesure que l'on avance , ces masses semblent s'accumuler et prendre des formes plus gigantesques et plus bizarres ; l'esprit et l'œil en sont l)ienl6t fatigués. Elles entourent un vallon étroit du scia duquel s'élève un mont crénelé au sommet par des l'ours antiques et ceint d'un revêtement d'édifices et de maisons groupées pilloresquemeni sur ses flancs. C'est la ville des Baux. Ce premier aspect , lorsqu'il n'est pas trop préparé , a quelque chose de singulier et de fr»ppant. Les intempéries de l'air et les ravages du temps ont ici letlement confondu les teintes et les formes , que', it loio oud«
frès, on est encore indécispour marquer ou comnieace ouvrage de rbomtue et où se terminent les travaux de ia nature.
On monte à la ville des Baux par une rampe escarpée , mais assez large pour admettre le passage des voilures, avant que l'écoulement des eaux pluviales et l'incurie de* habitans l'eussent mise dans l'état de délabrement ou elle se trouve aujourd'hui. En passant sous des portes en ruine on s'arrdle aux angles des contours où se trouvent des terrasses qui offrent au voyageur un lieu de repos et de belles vues du pays : on remarque , en divers points , des excavations profondes pratiquées dans le roc vil pour faire place à la route. Tout annonce ici de grands travaux. Ce chemin conduit à la rue principale , étroite et sinueuse comme toutes celles du midi , mais bordées de maisont dont la structure annonce l'antique splendeur ; plusieurs sont ornées de corniches , de moulures et de pilastres daot le goût italien et de la renaissance. Aucun de ces édifices n'offre un aspect d'antiquité ou de grandiose, mais les formes en sont recherchées. La plupart datent des XT.* et XVI." siècles. Uùe maison artisUment ornée A*.
colonnes attira noire atleniioo par l'ïascriptioD qu'elle porlait ; c'était celle de Genève : PoST tenebkas LUS , cl datée iS^i. Le plus morne silence régnait parmi ces bdtels délabrés ; plus loin nous aperçâmes quelques enfans en guenilles et quelques femmes hâves et mal velues. A notre aspect elles firent entendre ce cri de misère , qu'on ne croirait devoir retentir qu'aux approches des grandes villes. Elles nous conduisirent à l'EsplanuTc où se trouvait réuni le reste de la population, triste el c hé tivc comme les pauvres femmes qui nous avaient servi de guides. Ce misérable peuple était occupé au soin au dépicage du blé qu'ils récoltent , à grsnd'pelae , sur les pentes de leur rocher ingrat- Les uns séparaient les grains au moyeA du fléau , les autres , à l'aide d'une mule invalide. Ce spectacle faisait pitié. Après av^r disposé de toole la monnaie que nous avions apportée , il fallut détourner les yenx. ...
Ij'Esplanure ou esplanade est un large plateau plus élevé que la ville , maïs encore dominé par de.<i pointes de rochers que terminent des tours gnthiques. Un monument orné d'une galerie à colonnetles servait autrefois d'hôpital ; une église assez vaste , mais ruinée , adossée a cet édifice , présente encore les armoiries des seigneurs des Baui. En traversant l'esplanade, et se dirigeant a l'est, autour des rochers qui la dominent , on parvient, à l'aide d'une petite porte, sur une corniche taillée dans le roc et suspendue sur un précipice dont l'œil ne mesure la profonderir qu'avec effroi. De ce singulier abri l'on jouit d'une. >ue très-remarquable. On dislingue aisément le village àb MausSane , les étangs du nidue nOm et ceOr des Baux ; plus loin , Fps , les Stes-Maries et la Méditerranée ; mais ce qui aifire surtout les regards , c'est la plaine de la Crau , espace immense parfaitement plat et jopcbé, de caillooK , offrant partout la monotonie des steppes tarlarea el la stérilité des déserts africains. Plus tard, dans la journée, nous fâmes témoins du phénomène du mirage sur cet océan de gravier qui nous parut un instant comme un océan aqueux. De l'observatoire où nous étions placés , et où nous rencontrâmes de beaux fossiles tellement volumineux et si foriement incrustés dans la pierre , qu'il fallut bien les laisser pour les naturalistes qui viendrunt après nous , on est forcé de rebrousser chemin. Un sentier au nord nous conduisit au pied de la citadelle ; de là on embrasse d'uncoapd'œil t'amasde ruines qui était autrefois le lieu de
refuge àe puïssans princes. L'ombre àes rochers , l'air frai» de ces régions élerees , tout iovile au repos , et le Toya- -
feur fera volonlïers une halte sur ce poînl de sa route, ci , À l'aide de quelques pièces de monnaie ou des débris de son modeste repas , tl se fera répéter, par les enfans du pays , ces complaintes monotones , ces ballades moitié ingénues , moitié satiriques , auxquelles on n'a rien cbangédcpuis les temps gothiques ; aisément il se reporteravers ces temps que la littérature du moment se plail à retracer , nourrissant du souvenir du passé notre jeunesse avidede progrès ; et bîenlât il se demandera qui a élevé celle ville contre ces rochers , et plus tard , quelle secousse politique et morale y a semé la (erreur et porte la dévastaiioa. - On trouve dans un manuscrit décauvert dans les ar-'chives des princes d'Orange , au chdleau Ste. Anne , en
Franck e-ComU : « Que les princes des Baux sont descenâus de fan des lr»is Rojrs qui aUèrent en Bethléem sous la guida faoorable de realûUe , pour y adorer le Sauveur du monde ; ^ue , pour marque de cet honneur , ils portoyent en leurs, armes de gueules , Festoile à seize rayons d'argent; qu'Os oinrenl des Indes à Acre en Grèce , au temps qu'elle fleurissait , y fondèrent un beau chasteaa royal et y posèrent la couronne de Melchior , F un de ces roys ; qu'en f année 388, régnant Théodose I." , empereur d'Orient , il y aoait ^ Indes un puissant priqfo des Baux , nommé Balthazar , roi de Tarse , tous le grand Négus d'Ethiopie , qui alian-r donna sa terre et print aeec soy sa femme et ses enfans , son Ihréior et son équipage , et se retira devers t empereur i^ qu'en ce tems-là Théodosc ayant passé la mer pour m
tendre à Lion , mena aoecsor ce prince de Baux Jusqu'en Prooencê , oit il U laiisa ; que la douceur et la honte du pays le coneierent tfy habiter pour assurer sa femme et ses en/ans d'y faire baslir un fort ckasteau sur une haute roche, taillée Je tous costés en priiipices , à trois heures de la ville d'Arles , lequel il appela de son nom de Baux. Telle fut, d'après les vieilles légendes, l'origine des Baux. Ce *]u'il y a de plus certain , c'est que celle TÎlle était connue dès le x.* siècle ; la maison de Baux y florissaît déjà. En gS^ , les seigneurs de Baux se rendirent louveraios el s'alTranrhirent des, comiea. En ii56 , le comte de Barcelone obligeaii Hugues de Baux à demander grâces, el cinq ans plus lard , rasatl le château , ainsi que trente autres forts des terres Baussenques. Bertrand de Baui , dont le nom se retrouve dans chaque page de l'histoire de Provence, se couvrir de gloire dans un tournois ce'lébré CD 1177- Ce seigneur, disenl'les chroniques, commença le premier. Son cheval avait belle encolure et larges flancs ; il parut si rude au choc , qu'il renversa par terre , aoec sa tance , le braoe Raymond d'jlgout , et rendit boiteux oingt cheoaux sans se faire de mal. L'année suivante Bertrand portait couronne en signe de souTeraineté , el fondait la seconde race des Princes d'Orange. Il enta cesie souveraineté dans sa jamille , devint un arbre plantureux , espandant set fruits et ses branches au long et au large, et donna des alliances aux plus grandes maisons de la chrestienlé povr y faire greffer une abondante poslèriié. Bertrand de Baux mourut assassiné par les ordres de Raymond V , comte de Toulouse , pendant les solennités de la Pâque, Les terres Baussenques comprenaient cent villes ou villages ; elles furent le théâtre de plusieurs guerres meartrières et opiniâtres. Voilà à peu près les faits que l'on peut démêler an milieu des longues et obscures chroniques où figurent le nom des Baui. ]^'hisloire de la dépopulation de celte ville est peut-être plus obscure encore , parce qu'elle n'a été jusqu'à présent confiée qu'à la mémoire du peuple. Cette dépopulation ne date pas de fort loin. Lorsque , avec l'abolition du système féodal , la pais fut rendue au pays , les familles opulentes et nobles, qui faisaient de ce triste repaire l^r lieu de défense , vinrent habiter les riches plaines où elles possédaient des domaines. Les traditions du pays rappellent aussi que la ville des Baux fut le siège d'une juslice dont le peuple «Ut à se plaindre et dont il s'affranchit de rive force ;
les vengeances âe la révolution acheTercnt celte œuvre de destruction. Aujourd'hui soixante individus , en complanl les femmes et les enians , peuplent ces masures. Leurs chélives récoltes soutiennent leur existeuce pendant trois mois environ ; pendant sis mois ils trouvent de l'ouvrage à Arles et à St-Itemy ; ils mendient de ville en ville pendant le reste de l'année. Après le cbâtean , qui est d'une belle construction simple et solide , on ne trouve point aux Baux de monumeus très-anciens. Une petite chapelle gothique offre un beau plafond intact ; c'est celle dont nous reproduisons ici l'efFet d'intérieur { pag. 9). Le temps a aussi laissé intacte une église romane d'une beaucoup plus haute anliqurlé. On remarque dans celte église une chapelle latérale ornée d'armoiries portant pour insigne principale des ciseaux de tondeurs de draps. Il est probable qu'elle fut construite par une corporation d'hommes de ce métier ; le territoire des Baux est aujourd'hui peut-être le seul où l'on cultive le chardon à carder , saos en faire usage dans le pays même. Cette singulière armoirie se reproduit sur une petite croix gothique qui orne l'entre'e de la ville. Une construction gigantesque d'un autre genre frappera sans doote l'aitention de l'étranger ; ce sont des pigeonniers de dimensions colossales ; chaque nid est taillé dans l'e'norme paroi d'une roche menaçante. N'ayant retrouvé nulle part de semblables édifices , le lecieur comprendra pourquoi nous ea avons reproduit ici l'esquisse.
II serait difficile et incommode de passer nne nuit dans les ruines des Baux. Le voyageur peut poursuivre sa route vers Arles , ou revenir sur ses pas , et gagner St. Bemy par une autre roule qui le conduit aisément au milieu des ruines romaines de l'antique Glanum.
TOMBEAU DE BENOIT XII
On trouve ce tombeau gothique dansla cathédrale d'Avignon. Benoit XII , fils d'un meunier de Saverdun , entra d'abord dans l'ordre de Cileaux, devint docteur de Sorbonne , abbé de Fond-Froide , Evêque de Pamier , puis de Mirepoix , fut nommé cardinal en i^û^, et enfin éla pape , à Avignon , eo t334- Il confirma les censures portées contre Louis de Bavière et condamna les Fratricelles. Dans la collation des bénéfices , il préféra toujours le mérite , réforma les abus , et mourut à Avignon en i34i.
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M CASTOR DE $'-GII>LES
L'exislence des castors dans nos contrdes mérldlDiiales n est plus an fait contesté ; on en a trouvé dans le département de l'Ardèche, à Hochemaure , dans le département da Gard, près de Monifrin , près d'Arles, près de St - Gilles. Iri on a suivi leurs traces avec soin. Ils laissent souvent les empreintes de leurs pas sur Is plage sablonneuse , théâtre de leurs nocturnes ébats. Da câté de la terre , ils pratiquent de longues galeries dans les digues qui cernent le cours du Rhône , et se dirigeât sous son lit ; ils portent souvent la dévastation dans les plantations de saules dont ils coupent nettement les jeunes branches, en bec de sifflet. On les a rencon- Irés principalement sur les bords du Petit-Rhône, à Sauzet et à Claire-Farine. Les individus que I'od peut étudier dans le cabinet d'histoire naturelle d'Arles et celui de M-Crespon, à Nîsmes , viennent de ces parages. Les paysans de ces contrées lenr donnent le nom de Vibré. Nulle part on ne les a tu entreprendre ces vastes constructions , ces digues extraordinaires qui entravent, en Amérique et en Sibérie, le cours des grands fleuves ,et qui ont fait, dans tous les temps, l'admiration des voyageurs et le charme de ceux qui lisent leurs récils. Celte particularité et quelquesaulres caractères rangeraient tout d'un coup le castor de France dans cette variété que BufTon nomme castors terriers , qui n'ont ni magasin , ni maison, et demeurent, comme le blaireau, dans un boyau sous terre. Ils sont aisés à dislingner des castors d'Amérique ; leur robe est plus terne , le poil est souvent rongé sur le dos par le frottement de la terre ; leur cou-
i8 leur esl moins foncée et lirant daTantage anrle châlaia. A pari cette légère, difTérence , nos castors participent à tous les caractères remarquables que l'on observe cbez totts les animaux de ce genre. On sait qu'ils sont les seuls parmi les quadrupèdes qui aient la queue plate, ovale et couverte d'écaillés , et qu'ils s'en servent comme d'un goa- Vernailpourse diriger dans l'eau. C'est aussi à l'aide de cet instrument qu'ils gâchent le manier nécessaire à la''Construction de leur singulière demeure. Us einploient leurs pieds de devant comme de mains pour porter leurs alîmens è leur bouche ; les pieds de derrière , qui sont palmés , leur aervent à la nage , s'élargissant comme ceu» de l'oîe , dont le castor a aussi la démarche sur la terre. Cet animal marche mieux qu'il ne court : comme il a les ïambes de devant bien plus courtes que celles de derrière , il se tient toujours la tête baissée et le dos arqué. La fourrure du castor est composée de deux sortes de poils: l'un plus court, mais très-loufifu , fin comme le duvet , impénétrable à l'eau , revêt immédiatement la peau ; l'autre , plus long , plas ferme , plus lustré , mais plus rare, recouvre ce premier vêtement , lui sert, pour ainsi dire, de surtout, le défend des ordures, de la poussière et de U fange* Ce n'est que le duvet que l'on emploie dans nos manufactures. Dans nos contrées , une peau de castor indigène se vend environ quinze francs i mais celle fourrure ne deviendra jamais on objet considérable de commerce , tu leur extrême rareté et la difficulté de surprendre cet animal, craintif et adroit. Indépendamment de la fourrure , qui est ce que le castor produit de plus précieux , il donne encore ane matière huileuse , acre et fétide que Von emploie , en pharmacie , aous le nom de Castoreum , et qui est sécrétée par une glande placée sona l'abdomen. On pense que celle substance répandue par l'animal lui-même sur son poil le rend impénétrable à l'eau , ce qui lui donnerait une certaine re^emblance avec lea 'oiseaux aquatiques dont il se rapproche d'ailleurs par ses habitudes et les membranes de ses picda de derrière.
LE tlLAMUAnT.
Cet oiscaa portait , chez les anciens,' le Dom de Phénifopt'ere ( a!Ie de flamme ) ; son nom moderne est une corruption du mot Flambant qui indique aussi ta couleur flamboyante de ses ailes. Sa forme singulière jette les naturalistes dans rindécisîon quant à laplacequ^il doit occuper dans leurs classificaiious. Par la configuration et la longueur de ses jambes , il appartiendrait aux e'chassiers ; ses pieds palmés et la dentelure de ion bec le rapproche des ca nards ; mais ce qui donne à cet oiseau on aspect extraordinaire, c'est l'énorme bec dont sa tête, assez petite, est pesamment armée. Ce bec est fortement arqué vers le bas , volumineux , aplati dans la mandibule supérieure, cylindrique, renne latéralement et creux dans la mandibule inférieure. Plux .formidable en apparence que dangereux eu réalité , ce bec est arme, sur les bords , de petites plaques qui reiiennent les vers et les zoophytcs dont l'oiseau fait sa nonrcilure , et qu'il trouve en abondance dans nos étangs. La vaste cavité ai ce singulier appareil est remplie par uil^e langue épaisse et charnue qui communique à toute la chair de l'oiseau et possède elle-même un goût tout particulier , objet de dégoAt pour les uns, pour les autres mets exquis inventé et perfectionné par Apicius et long-temps servi sur U table de CaliguU, d'Héliogabale et de Vilellius.
Les Hammansse rencontrent assez fréquemment sar 1er lîiangs de la Camargue. Le froid les chasse dans les terres; on en lue alors en grand nombre, comme cela cul lieu pendant l'hiver rigoureux de iSag. Dans la saison de U mue , ils perdent les grandes pennes de leurs ailes ; alors il est facilede s'en rendre maître, à l'aide de filets, de lacets, et même â coups de bâton. Dans la captivité, cet oiseau refuse toute nourriture ; il serait difficile , il est vrai, de lui en oQrir qui lui convint ; on prétend néanmoins que , dans d'autres pays , on l'a fa.cilemeni ajiprivoisé. Il ne se-
rait pas inotite de tenter de nonreaux efforts pour noDs ap* proprier ce bel oiseau qui deviendraii un véritable ornement dans DOS jardins. I) parajl certain que lé flammani ne quitte jamais nos parages. li y pond chaque année deui ou trois œufs blancs , raboteux à la surface et de forme a1onf/^ée ; il les dépose sur un petit moniicule formé de sable humide ou de vase , e( sur lequel il s'asseoit pour les couver , laissant pendre des deux cdiés ses langues jambes. Les petits restent long-temps sans pouvoir voler, niais ils courent avec beaucoup de vitesse. Leur plumage est alors d'un gris clair , mais cette couleur devient plus foncée à Ftnesure que les plumes croissent- Ce n'est guère que vers )a seconde année qu'il prend la couleur rouge qui distingue cet oiseau.
Il parait qne les flatnmans peuplaient antrefois toutes les cAtes de l'Europe, mais la civilisation les a relégoés désormais dansquclques contrées solitaires où on les rencontre en troupes, dont le nombre diminue chaque jour. C'est un beau spectacle que de les voir planer sur l'élàng de Valcarès , ou dans les parages d'Aiguesmorles , étalant à l'envi leurs ailes de feu aux rayons du soleil du Languedoc , el faisant sriniiller la blancheur éclatante de leur corps sur un ciel d'azur ; d'autres fois rangés en bataille , le cou tendu , l'œil inquîei , garantis d'une attaque imprévue par de vigilantes sentinelles , immobiles et stupides , et donnant à ces plaines sablonneuses une ressemblance de plus avec les tristes plages de la Basse-Egypte.
LE BOLLIEH.
Ce bel oiseau qui figurerait encore avec avantage parmi ceux qui habitent les régions des Tropiques , a été trouvé plusieurs fois dans les environs de notre ville, la plaine du Vislre. Il ne paraît en France que très-rarement , et les individus qui s'y arrêtent sont des trainards qui s'écarienl àt la uiarche de l'émigratioa gcacralc qui ce dirige , eu mai
«t en septembre , entre l'Afrique et la Soide- Les couleurs brillantes qui le dislingienl et les lieai où on l'a fortuite-* ment rencontré en Europe , expliquent les noms qa'il a reçus , de Ge^ de Strasbourg , Pie de mer ou de b»u~ teaux , Perroquet d'Allemagne II est de la taille du geai, ton bec esl noir, muni. de barbes roïdes et courtes. Les yeux , dont l'iris est châtain , sont entourés d'une peau nue, de couleur jaune , et l'on observe à leur eitréntiié une espèce de verrue sînguUère , de m^me couleur* La léle , le cou , la poitrine et le ventre sont d'un vert tendre , le dos et tout le dessus de l'oiseau est mélangé de bleu verdâtre , de brun rougeâtre et du plus beau bleu foncé- La queue est comme fourchue , les deux pennes eilér icures dépassent les autres chez le mâle. Les femelles , comme chez la plupart des atiirei oiseaux , ont des couleurs plus ternes oii le brun et le cendré dominent. Le rollier est an oiseau sauvage , il recherche les bois les plus épais , surtout les bosquets de bouleaux- Dans les pays où ils sont communs , on les voit s'a* battre en troupes sur les terres cultivées pour y chercher, à la suite des pies et des corneilles , des vers, des grains * «t même de {eunes racines- Cet oiseau se distingue par ua cri singulier qui lui fit donner le nom de Garrula , et ea allemand les appellations imitaiires de Galgen - Regel , ■ Halk-Kreget , Gak-Kregei , etc.
PONT ST-BEHEZET , A AVIGKON.
C'est un beau spectacle que. celui qui attire les regards du voyageur lorsqu'il traverse le Rhône sur le Pont d'Avignon i il voit ce beau fleuve couler majestueusement et serpenter an loin , chargé de bateaux qui portent au midiles produits de l'industrie- du nord , au nord les épices de l'orient et les fruits de la Provence- Sur les chemins de halage qui le bordent de chaque cdté , tout est mou- Tcment- Une population active et bruyante , tout l'entom-j
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ftremenl cl le désordre qu'apportest le commerce et l'in-' duitrie dans ane petite ville , et çà et là des attelages de eheraux , aax formes colossales , qui tratnent , sans appa-^ renccd*efforl,deloordes embarcations, animent le paysage, L'!le de la Bartelasse s'étend en contours gracieux couronnes- . de touSes des plus beaux arbres , cl, au loin, au-dessus de» citnes des aubes et des peupliers , s'élèvent les tours gothiques deVilleneure. Avignon s'étend à gauche eif amphithéâtre , ceint de toutes paris de murailles crénelées et - comme e'crasé par une masse imposante de constructions ' de divers âges , cette ancienne demeure des papes qui' porte encore on si grand caractère de splendeur. Au fond du tableau , quatre arches pittoresques hardiment jetées sur le fleure se détachent en une teinle chaude, et me'ridionale sur le Mont - Ventonx qui s'élève an loin comme un Vaste rideau bleuâtre. Ce pont figure dans toos les albnms des artistes qui ont parcouru ces contrées ; il fait leur désespoir depuis qu'on a songé à réparer ce monument du moyen âge pour le sauver, d'une entière ruine et l'empêcher de devenir un obstacle à la navigation. Il va sans dire que nous tronveroni. quelque légende populaire attachée à la cODStroctîon dece pont; elle remonte à 1 178. L'histoire raconte que, dans. le temps que l'empereur -Frédéric se fit couronner roi de Provence à Arles , on travaillait à un pont de pierre sur le Rhdne , qui avait été commencé , dès l'année précédente , vis-i-via la ville d'Avignon. Un jeune berger , nommé Benoit , ou Béoézet en langage du pays , entreprit un ouvrage aussi hardi. On préleod qu'il eut une ré- . véiation en gardant son troupeau ; qu'ayant passé le Rhàne , il s'adressa à l'^véque et -au peuple d'Avignon; qu'il leur fit entendre que Dieu lui ordonnait de bâtir ce pont , et qu'il prouva sa mission par divers prodiges. Le pont , composé de dii-huit arches et long de cent trente-quatre pas ; fut achevé en onze ans. Raymond V , comte de Toulouse , en favorisa la construction. On bâtit auprès , du câte d'Avignon , un hôpital pour recevoir les pé-
-dcrÎDs , et Si. Bénezei y établit one coiAinnnaot^ de nf ligieux , dont l'insiilut était de veiller à la fabrique et ^ la coaser vallon da pont , de receToir et de lervir Ici pèlerins de cet hôpital. Ces religieux hospitaliers , du .Dombre de ceux qui ont cODstruit plusieurs ' beaux ponli en France , ce qui lear acquit le titre de Pontifea o« Frères du Pont, reçurent , en tao3 , la protection de Kaymond VI , comte de Toolonse, Il leur accorda dÏTen |Mrivile'ges dans l'e'iendue de ses états , et leur donna , avec le comte de Forcalqoier , le droit de passage qu'ils avaient sur le Rhftoe. Raymond YII, son fili, confirma cette concession en 1337. Cette communauté fut supprimée qtiatre- TÏngl-qnaire ans après , et unie à la collégiale de St< Agricole d'Avignon , avec la chapelle qu'on avait bâtie sur la pil« de la troisième arche du pont , et dans laquelle St. Béne'zet , mort en 1 184 1 avait été inhamé. Ce pont eit ruiné idepuit le commencement do XYU.* siècle.
DOMITIUS AFER
' Sous le règne de Calignla on vit fleurir Domîtius Afer i le plus célèbre des orateurs de son temps , qui parvint i la dignité consulaire- Cet orateur naquit i Nismesde parens dtmt il releva l'obscurité par l'éclat de ses talens. Le don de la parole qu'il possédait à un si haut degré l'eût fait passer pour un autre Cicéron , si , comme lui , 11 edt employé son talent à soutenir la vérité et à défendre l'innocence plutôt qu'à détruire la réputation des personnes les plus distinguées. Instruit de l'aversion de Tibère contre Agrippine , il crut gagner les bonnes grâces de et prince et avancer sa fortune en attaquant l'honneur de Claudia Pulchra , cousine et favorite de celle princesse. Malgré son innocence, Claudia succomba souf le poids de l'éloquence de son délateur , et devint la victime du ressentiment de Tibère et de la Uchelé de se» juges. Le succès de Domitius dans cette cause lui attira les applauditsemens des fiattean cl lei éloges du prince
^i loi domna la gloire d'être dârigntf comme l'oratenv de tout l'empire , le plus disert ei le plus éloquent.
l.e métier de délatenr acquit à Domittas Afer beaucoup de biens ; mais il lai attira en même tempi la haine 4a public , qui fut d'autant plus aiteotif à décrier ses mœurs , qu'elles étaient , à ce qu'on prétend , trèsdérégtees. Son éloquence , qui avait cootribué à la perle de tant de personnes , pensa causer la sienne , sous le règne de Callgula ; ce prince , qui se piquait de passer pour le premier nralear de son temps , fut jaloux de la réputation de Domîtiua , et comme les crimes ne loi codtaieni rien , il résolatde le perdre. Il prit pour prétexte une inscripiiott qae cet orateur avait composée pour être placée au bas d'une statue qu'il avait fait ériger en son honneur , et dans laquelle il marquait que ce prince , quoique âgtf teulemeut de .vingt-sept ans , était consul pour la deuiième fois. Caïus Callgula regardant cet éloge comme un repro* che fait à sa jeunesse et à l'infraction des lois en sa faveur, en fil un crime à Domilius ; il l'accusa en plein sénat , où il prononça contre lui un grand discours. Cet orateur était perdu si , connaissant le faible de l'empereur , au lieu de répliquer , il n'eâl pris te parti de louer le plaidoyer de ce prince , comme s'il n'en eût été lui-méote que le simple auditeur. Enfin ayant reçu l'ordre de répondre , il s'avoua vaincu , eut recours aux supplications et aux larmes, et reconnut publiquement que le princeélait autant au-dessus de lui par son éloquence qae par sa dignité. Caïus > flatté de cet aveu , fit grâce à Domïiius et lui procura même ensuite les honneurs du consulat. Domilius a laissé les fruits de ses éludes dans un recueil de bons mois qu'on lui attribue , et dans deux livres Sur les témoins. Quintilien , lié d'amitié avec lui dès sa jeunesse , el son élève , en parle avec estime et en fait un grand éloge. Domilius Afcr mourut sous Néron , au milieu d'un festin , victime de son intempérance.
(Extrait deriiiatoire du Languedoc ,tom. i.",p> iio. )
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LA TOÙK-MAGNE.
' Le «enl monument qui, vu % ditlance, donne 31 la ville de Niâmes une certaine physionomie et qui l'emp£cbe de ressembler' à tout autre amas de maisons et d'édifices , est , sans contredit , la Tonr-Magne. Placée comme un phare sur un lien élevé , elle aiiire de loia les regards , elle annonce l'approche de l'ancienne métropole d'une colonie romaine ; elle a beaucoup d'ii.lérét pour les antiquaires , i cause du problème qui se rattache à sa destination primilive ; elle en a beaucoup pour les habitans de Nismes , chez qui ce point élevé de l'horizon rappelle la pairie et les foyers , et qui ne manquent pas de raconter plaisamment que les conscrtli désertent dès qui leur première entrée en campagne iU perdent de vue ce monument protecteur.
Nous engageons le lecteur à gravir de noureau le mont qui domine la Fontaine, jadis rocailleux et triste, aujourd'hui , grâces à M. Cavalier et aux ad mi ni s) rations municipales qui ont succédé à la sienne ,' sillonné de sentiers d'un accès aisé et ombragés d'arbres toujours verts et groupés avec goAt et discernement ; la course luî sera agréable , car il pourra se reposer dans un lieu en-' chanté ; abrité au nord , l'air y est lonjoùrs tîède ; lé romarin et les arbres résineux embaument l'atmosphère de leur parfum enivrant ; les papillons voltigent sur ces pentes verdoyantes , lorsque tout ailleurs est encore blanc de frimats. Il faut plus d'une heure pour gravir le Mont Cavalier , car ou s'arrête à chaque pas , ici pour suivre des yeux la poussière dorée d'un petit jet d'eau, li pour sonder la ténébreuse profondeur d'un aqueduc sou-terrain , plus loin pour admirer la délicatesse de quelques fleurs dérobées à nos garrigues et confiées à la loyale discrétion du public, plus haut , pour jouir d'une vue
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ravissante que plusieurs voyageurs ont comparé à celle des environs de Florence , plus haut encore , et la vue disparaît , l'horizou bleuâlre se cache derrière un plateau jonché de débris , et l'on n'aperçoit plus , au nord , qae de tristes garrigues , el , pour premier plan , une masse de pierres, délabrée , déchiquete'e , présentant ici des arceau:^ (éboulés , là des pilastres en ruine , accusant en masse une forme de tour , d'un ton gris au nord , doré ait couchant : la Tour-Magne.
Elle a TU bien des siècles , cette vieille loor. D'abord mausolée somptueux d'une famille grecque , pendant l'établissement des premières colonies des Phocéens de Marseille ; plus tard , enclavée dans les murailles élevées par les Romains qui en fircDl , selon toute probabilité , un sémaphore qui correspondait directement au midi par celui qui domine encore le village de Bellegarde , et au nord par une série de points élevés qui joignent Qermoot, capitale des Auvergnats. Quelques siècles après, ce monument, qui avait servi de lieu de défense aux Sarrazins , était menacé par la fureur de Charles-Martel , irrité contre les Nimois de leur trop facile défection. Plus tard encore , lorsque Nismes était tout hérissé de bastions et ceint de fossés , cet édifice était devenu une puissante forteresse pour la reddition de laquelle les princes faisaient des traités. Après avoir ainsi servi toutes les esigeances des siècles qui se sont écoulés depuis sa fondalion , elle devait finir , dans notre temps à idées positives , par servir de piédestal à on télégraphe , pour transmettre le sort de l'étal ou les numéros de la loterie , depuis le moulin à vent de Pueeh-d'Ailtel jusqu'à la petite tour mesquine de Font-Froide.
A part l'intérêt historique que fait éprouver la vue de cet édifice qui a résisté à tant d'orages, el dont l'origine se perd dans la nuit des temps , elle en excite beaucoup chez l'artiste et l'homme de goût ; il faut la voir du moulin à vent où tout le monde la voit et d'où nous l'avons dessinée ; il faut la voir avec ses formes hardies
depuis le petit sentier qui commaniqae k l'est arec l'aB' cien chemin d'Alais ; il faut la voir du nord , à distance, avec un pelit mazet en forme de pagode indienne sur la devant ; il faat la voir à midi avec an soleil brdlani qui fait onduler l'air contre ses flancs arides ; il faut la voir au coucher du soleil -ivec une teinte chaude qui fera toujours le désespoir du peintre ; il faut la \oir au clair de la lune comme un grand fanidme aui formes inde'cises et fantastiques. De la promenade du Cours-Neuf, elle s'élève en saillie sur une belle toufTe de niarroniers; plus près des caojus , clic se reflète dans l'eau de la Fontaine ; de la plaine du Vistre , elle offre à l'artiste de charmantes vignettes que viennent diversifier des premiers plans toujours nouveaux ; vue des garrigues, la Tour- Hagne n'est plus qu'un rocher grisâtre , surmontant uo monceau de rochers de même aspect.
Faisons maintenant le tour de ce singulier édifice. Mais en présence de cette masse presque informe , préoccupé par les opinions s! diverses des savans , peu versé dam la science de l'archéologie , il nous faut un fil conducteur, l'infatigable el savant Auguste Pelei va nous le fournir ; il a bien voulu nous communiquer ses décou-^ vertes et enricliir notre recueil de faits inconnus jusqu'ici ; nous lui devons les détails qui vont suivre , et nous les donnons , la plupart , comme des notions ine'dites et propres à piquer la curiosité du lecteur , à satisfaire à ses .questions et à dissiper ses doutes. Nous prions pour cela le lecteur de jeter de temps en temps les y eus sur le plan que nous plaçons ci-après(fig. i5), et dont nous sommes redevables à M. Pelet qui l'a tracé arec une justesse parfaitement satisfaisante.
La partie supérieure de la tour edt,sauf lesdégradations, an octogone régulier ; la partie inférieure a sept pans irréguliers. De loin celte masse parait homogène, mais après an examen plus approfondi , on ne lardera pas à découvrir que les massifs qui entourent la base el qui y forment ici des DÏcbes, là des arceaux , n'est qu'un placage
hi
(le coRSIruclîons rapportées qui datent , selon tonle appa-' rence , d'une époque postérieure à la consiruction d> i'édifice principal , et qui furent élevées torique l'édifice changea de destination. Celle disposition très-reniarqasble, et dont la découverte est entièrement due à M. A* Pelel , est surtout sensible du cAté de l'ouest. Un arceaa au midi , qui sort encore en saillie de l'édifice , était nne continuation d'une rampe soutenue par quatre arceaux semblables E.E.E- , dont la hauteur allait croissant jusqu'au premier étage , d'où l'on pouvait communiquer jusqu'au faîte de l'édifice, par on escalier à noyau , pratiqué dans l'en- . ceinte de la tour , où l'on voit à présent une longue oa- -veriure , et où l'on peut compter les marches par lear arrachement Ct
Le quatrième arceau , au nord, était interrompu an milieu , et communiquait directement avec les murailles de la ville que les Romains avaient appliquées contre la tour antique qui dominait depuis long-temps ces hauteurs. En lournant les yeux vers le sud-ouest, on verra les restes de cette muraille , descendre vers la maison de campagne de M. Gilles , traverser le chemin de Sauve , et s'élever «ur b crête d'une coltine , à l'oppositc. Presque partout cette muraille a perdu son revêtement et se trouve dans un état complet de délabrement. Ce revêtement , partout où il se trouve , suit , dans ses assises , la pente de la coN line plutôt que la ligne horizontale. Cest ainsi que les Romains ornaient avec goàt toutes leurs constructions , même celles qui en paraissaient le moins susceptibles. La muraille romaine , armée çà et là de tours alternativement circulaires et quarrées et percées de portes , offrait à son couronnement une large chaussée sur laquelle les Romains , faisaient rouler les machines de guern:' Le mouvement de ces machines exigeait plus d'espace sur les tournans adossés à la Tour-Magne , c'est ce qoi explique la structure des snglesA.B, qu'il seraitimpossibledecomprendreaulremenl.
Au purd, la Tour-Magne présente , i la partie supérieure, <les parois cylindriques qui semblent former des enfonce-
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Wens demi-circulaires et allonges , en forme ât puits. Us c'iaienl au nombre de huit , sis sar les côtés , deux atr milieu D.D. Selon quelques auteurs, ces puits étaient berméliqoement fermés es haut par des dalles plates. ' Au midi , la tour parait mieux conservée. On observe au second étage , de petits pilastres d'ordre dorique, comme tout le reste de l'édifice. Il existait un troisième ëtage dont on a deviaé la structure à l'aide de deux bases de colonnes qui existent encore sur la cime de l'édifice. Il était orne , sur chaque côté , de quatre jolie» colonnes qui étaient sarmootées elles-mêmes d'une attique qu'il faut aussi dcTlner* On n'a aucune donnée sur la disposition do fatie de l'édifice. Etait-il terminé ea plate-forme , comme le pense Ménard , ou en coupole , comme le dit Gauthier, et comme l'Indiquerait un poids en cuivre que possède M- Perrot , concierge de la Maison- Carrée P C'est ce qu'on ne peut déterminer. Noos donnons ici un dessin pittoresque du rétablissement de U Tour- Uagne du temps des Romains (fig- i3).
L'ouvrage entier est parememé en moellons smîllés, à l'exception des bases, chapitaux, corniches, etc. Le Corps même du bâtiment est en mocllonnage brut , uni par an ciment d'une extrême dureté. U s'élève au-dessus da sol de 3'i met- 80 ceniimèt. ; il a ao mètres environ dans sa pins grande largeur : dans son état primitif U ' Tour-Magne devait avoir de 36 à 1(0 mètres d'élévation.
Ici se présente naturellement une question difficile à résoudre ; quelle fut la destination originaire de la Tour* Magne? Qu'on veuille bien se rappeler qu'elle ne fait pas corps intégrant avec Içs murailles antiques , et que , par sa disposition , elle est d'une conslrnclîon antérieure i leur élévation , comme un hors-d'œuvre dont les Romains ont dd profiter. Que l'an porte les yenx vers ces cnfoncemeni demi-cylindriques , à la cime et l'absence de toute communication arec le spl , à partir du premier étage ; que l'on rapproche de ces faits la coutume des anciens d'easevelir lears morts dans des édifices clerét.
çt ioviolablei , par snile de leur forme ; la ressemblance 4e la Toor-Magae avec dirers mopumeas grecs et égyptiens ; ses rapports de^forme avec un moaameat tumur laire détrait à Aîi , cnnnu long-temps sous le nsm d^ Tour-de-l' Horloge , et dans lequel , d'après la statistique des Bouches-du-Rhânc , un a trouvé plusieurs urnes cinéraires , et l'on sera forcé d'adopter l'opinion de M, Pelei sur l'usage primitif de ce moaament , opinion émisQ dans l'origine par Guillaume Bigot , prqfessaur ducollége des arts à Nismes , en i54â, reproduite par laa anii-t quaires Grasaer et Mafiei , mais )usques-là fondée «un de simples conjectures et sur use ÎDscription douteuse trouvée dans les environs de la tour , mais appuyée da nos jours par tant de faits, dont la découverte est due à M. Pelet , que les antiquaires modernes en demeurent tous d'accord et déclarent qu'il est impossible de donnes «ne autre solution à ce problème.
Selon les coutumes des anciens, à roccaaîon des funérailles du propriélaire du mausolée ou d'une des personnes de sa famille , on appliquait des échafaudages à la partie inféricure de l'édiGue , on élevait le corp» ou les cendres jusqu'au faite, on le descendait dans les puits sémi-circu-^ laires , par leur seule entrée à la cime ; l'ouverture était religieusement fermée et garantie de toute profanation par la disposition même de l'édifice. Plus lard , les Romains changèrent la destination de ce monument, en le faisant entrer dans leur ligne de défense *.
L'opinion qui fait de la Tour-Magne un phare maritime , n'est pas soutenahle , car pour faire- venir la médilerranée à Nismes , il faudrait submerger Arles , et surtout Marseille , fondé avant Nismes. Il est d'ailleurs bien prouvé que la méililerranée n'a point changé de lit,, que son retrait est insensible , et que St. Louis s'est
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«idbalr^j, tûn à Aiguesnoortes mSiae , mats an port ie Viatitn Grau du Kai , que h mer baigne aujoarj'hiii de ses flots, comme elte faisait auU-cfois. On objecte enfin am savans qni prennent la Tonr-Magne pour un Œrarium pa trésor publie , que , selon les coutumes dej Romains , la fortune publique était soigneusement |Jacée dans les sanctuaires , sous la garde des Dieux , et non dana ma lieu écarté et sans défense.
Malgré la solidité de cet édifice , qni faisait dire à Poldo d'Atbenas que cesia tour estait édifiée pour mte si grande durée de temps, et avec si grande obser^ cation ^architecture , qu'à peine un homme robuste et bien affusti , et muny de ferremens et ouiîb nécessaires , en pourrait en un jour abattre un pas en carré. H est menacé d'une destruction subite et totale , depuis que, par un esprit de cupidité dénué de discernement , on a enlevé les matf^aui qui en remplissaient la vaste cavité. Il parah , en effet , qu'après avoir élevé «te batte en terre et en déblais , les architectes de la Tour-Magn« avaient bSii cet édifice sur cette masse compacte qui en constituait la base et formait avec l'édifice no seul corps solide; depuis les fouilles qui ont eu pour effet de vider entièrement ce vaste réceptacle , la partie supérieure , retenue seulement par la force de cobéiion , sontenae par une paroi qui , dans certains points , n'a qne quelque pouces d'épaisseur, menace de s'engouffrer dans la caviitf inférieure. Cet événement arriv«-a~t-il dans deui jours ou dans deux mille ans , c'est ce qu'il n'appartient à aucun architecte de 'déterminer. Nous réclamons néanmoins faltcntion de la commission des monumens antiques sur ce fait important. Les circonstances de ce dépouillement, de la base de laTour-Magne , ofircnl assez d'intérêt pour qne noas les rappelioos ici dans tous ses détails. En 1601 , François Traucat , jardinier , aux soins duquel noui devons l'introduction du mûrier en France , et qai a droit , à cet égard , à la juste reconnaissance des habitans de toute la contrée , ayant appris , par une prédiction de Moslrada-
mas , qu'on jardinier fe'raîl tiortaoe en dëcpavrant an co^
d'or , et ayaat ouï-dire qu'un aigle, , on lont autre oiseaa CD or , éoit caché sous )es fondemens de la Toor-Magne , demanda à Henri IV la pernibsion de faire des fouilles sont Jes ruines de cet antique édifice. Il obtînt du prince de* lettres datées de Fontainebleau, le aa mai 1601 , qai lui permettaient ces fouilles ; à la charge par lui de faire l'avance de tous les frais nécessaires pour ces lra«auT , etson* l'expresse conditioD que s'il y trouvait quelque trésor , soit en or ou en argent , et autre métal , il en aurait le tiers ; mais que les deux autres tiers appartiendraient an roi. Ce ne fut qu'au mois d'août suirapt que Traacal se mit en ^tat d'eiécuier son dessein. Les habitans, attentifs à la conservation d'un édifice si respectable et qui annonce dan» ■es débris tonte U magnificence des peuples qui le construisirent , furent alaraiés de celte entreprise , et songèrent à prendre des mesores ponr en prévenir les suites ; de sorteque le conseil de ville ordinaire délibéra que lorsque ce particulier voudrait commencer ses opérations , lesconsnlt se transporteraient à la.Tour-rMagne, avec les prud'hom- mes et ouvrUn on voyers de la ville , pour examiner ce qu'il voulait y faire, et lai défendraient de ri«n entreprendre. qui pôt préjodicier à la sûreté de ce bâtiment ; qu'outre cela ils exigeraient de lui de suffisantes cautions à ce sujet; qu'ensuite ils commettraient un înspecleuE pour être présent à lout le travail qui se ferait , de crainte que l'édifice ne fdt endommagé , et que les journées de cet inspecte vr seraient payées par Trancai. Le travail fut commencé, et ensuite contiuuéàdiverses reprises. Alab l'excessive dépense que Traucal fut obligé de faire pour ce snjet , modéra son ardeur. It se paraît pas , au surplus , qu'il ait eu la satisfaction qu'il s'était promise en entreprenant celte recherche , et celui qui avait doté la France de tant de millions pour la plantation du mûrier , se raina à fouiller de stérUes décombres*
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La «enstrqcMon du château de fie^ncairc rémonie t «ne trèl-hautç antiquité. La plupart des savant s'accordent à reconnaître qu'il a été bâti sur les ruines de l'antiqua Ugemum. Ils fondent leur opinion sur \é& faits suif ans :
— La distance entre Nismes et Ugernam , indiquée par Slrabon et les anciens itinéraires , qiii se trouvé être eiaclenieat la même que celle qui noqs sépare de. Beaocaîre j
— la découverte d'une voie romaine qui se dirige en droite ligne de ^bmes à Beaucaire et qui est iparquée ^ d'espace en espace , par des colonnes milliaires- qui snb-F sUlcnt encore ; — le nom da Gernica ou Ugemica qu« |K>rlait t'tle ou l'atterrisseiqeut qui ;e tr^iavs au milieD dû ilhône, vis-à-vis Tara^con ; — ea6n il est fait meniion du «hâiean d'Ugérnum jnsqu'aa ^i.* siècle , et le nom de Beaucaire a été depuis évidemment substitué dans. loqle« les chartes et actes d'homniaçes et de donations.
C'est cet antique châlean,,q4i a donné naissance i U ■yille ipi'il domine et qpi te(^a].\t aom ie Sellum-Cadium on Belli-Cadrum , peut-être ^ caase de sa situation dan^ ruut plaine ciirrée< Le- plus ancien mOBument qpe ^lous «onnaifsions où il soit fait picniion de Beaucairç ,_ est l'acte de partage fait vers l'an 1067 entre Raymond et Bernard, £U de Beranger» vicomte de Narbonne , sui- T.ant lequel ce lien dépendait alors de leur doniaine. Déjk i celle époque oj> réparait \t château. Cet édiGce faisait ^rtie de la terre XArgence on terrttoiredu diocèse d'Arles ^ tiiué en-deçà dn Bhâoe.
On |)eui aisémenl imaginer que ces vieille» tours fe'a* dalea ont été les témoins et le théâtre de plusieurs événenena mémorables; l'histoire en rapporte plusieurs d'un liani intérêt. En. 1174. , Raymond, comte de Toulouse, y tenait une cour plénière ou Henri II , roi d'Angleterre , devait négocier la pais entre Raymond et le roi d'ilT-
ragOD. Un ftntear (lu temps nous a laissa les détails soivaos qui retracent les mœurs deTepoqne : » Les princes et les seignears Provençaux qui s'étaient. renJks en grand nombre , pendant l'été' , au châleao de Beaucaîre , dit cet historien , y célébrèrent diverses fâles. Le roi d'Angleterre avait indiqué celte assemblée pour y négocier la réconcilia lion de Raymond , duc de Narbonne , avec Alpbonse , roi d'Aragon ; mais les deux rois ne s'y Iroa- Tcrent pas , pour certaines raisons ; en sorte que lonl cet appareil ne servît à rien. Le comte de Toulouse y donna cent mille sols ' à Raymond d'Agout, cberalier , qui , étant fort libéral ,' les distribua aussitôt à environ dix mille chevaliers qui assistèrent à cette cour> Bertrand Bahnbaud fit labourer tous les environs du château et y fit semer jusqu'à trente mille sols en deniers. On rapporte que Guillaume Gros de Martel , qui avait troij chevaliers à sa suite, fit apprêter Ions les mets dans sa caisine avec des flambeaux de cire. La comtesse d'Urgel y envoya une couronne estimée quarante mUle sols : on avait résolu d'y établir pour roi des bateleurs un nommé Guillaume Mite , s'il ne se fût absenté. Raymond de Venons fit brûler par osientaiion trente de ses chevaux devant toute l'assembte'e. »
' £n I3i6, le château de Beaucaire était le ihe'âtre d'un siège mémorable ; en voici un récit détaillé , suivant un ancien auteur dont la relation est parfaitement con~ forme aux témoignages des historiens du temps.
Les anciens sujets du comte de Toulouse faisaient de vigoureux efforts pour secouer le joug de la domination ds la maison de Montfort et pour se remettre sons l'autorité de leurs anciens seigneurs, Le jeune Raymond , fils de Raymond YI , était prêt à passer le Rhdnc k Avignon , à la (été de son armée , lorsque les habitans de Bcan- Caire l'invilèrenl k se rendre dans leur ville , avec offre de la lui livrer, nonobstant la garnison que Simon da
;ia,».nw ..I. «1.»
HoDlbrt >Tkît nlse dansle chÂleaa. Aywl reçu de noa- Tuus reoforl* , il se mit en étal d'aMÎéger le château , place Irésrforle el trèg-bieu muDÏe , dont Sinnon avait confié le gouverneaient à Lambert de Lîmous, brave chevalier , son sénéchal dans le payi. Le ieuna comte attaqua la place par terre el par eaa du cAlë du Ahfine , après avoir cniouré son camp de retranchemcns et de fortes barrières. Il tenta ensuite l'assaut , tandis que ses soldais , ayant ramassé une grande quaniiië de bois autour des portes du château , s'efforçaient de le brûler. Le goa- .Terneur , se voyant vivement pressé , demanda i capituler pourvu ^'on accordât la vie sauve à lui et à toute sa garnison. Le comte , du conseil de ses barons , rejeta sa demande , el ne voulut le recevoir qu'à discrétion i sur celtç réponse , le gouverneur résolut de se défendre jnsqi^'à la dernière extrémité , repoussa l'attaque el obligea le jeune comte i se retirer. Ce prince fit easnile élever des pierriera pour battre les quatre portes du château auquel il ùf donner un nouvel assaut quelques jours après ; mais il fut encore repoussé : il trouva moyen cependant d'empêcher les assiégés de pulcer de l'eaa dans le Rhône , ce qui,, . joint au défaut des vivrez qui commençaient à leur maorquer t les incommoda beaucoup.
Gui et Amauri de Mwufort , avertis du danger que couraient les assiégés, marchent au secours de celte place , .anivis de Gui , éoêqae de Carcassonne. Arrivés à. Nisr œes , ils se disposent au combat par la confeiuion et U communion , et marchent en ordre de bataille ; ils se rendent maîtres , sur leur, passage , du château de Bélier garde ; ils sont bieutât aux portes de Beaucaire. Simoo de Monifort les avait rejoints ; ils sont repoussés avec perte vers Bellegarde. Le lendemain its campent de nouveau sur la grève du Rhdoe , munis d'une quantité de machines et d'instrumens propres à un siège. Le jeune Raymond continue vigoureusement l'attaque du château ; il fait construire un bélier d'une dimension gigantesque, HMii les assiégés trouvent le moyen d'y mettre le fea^
ihtM fih'k h iHûifitH 9i ses antres iflicHncS. SihiM , îé ion cô(^ , se retroncbalt flahs soO camp i, et emplt^aii è cet eOict les arbres des environs qn'il fit couper. Il donnt Tassant quelques jours après et fat repoussé arec perte ', on lui fit prisoanier , à cvtle occasion , Gu^lanme dé Bolic , l'un de ses plus chen chevaliers , que les babi-* latis de Beaacaire flrëbl pemfre aiisshdt , k sa Ttte , snr les remparts. Le lendemain le jenne Rsj'mood fil brâqueih ses plerriera contre les retrancbetnens de Strtion.taadis qnè ce ge'néra] faisait constriiire nue gafe oA gCabde macMniA que ses oarriers ne purent achever , parcft qoe'^bat^ teries de Raymond tilirtm en pîëtes tout w qui en âvïfl été fait. L'inaHlite' dé tbits ces efforts découraglea Sltnon qui commençait d'ailleurs à mariqaer de vivres , parce que tout lé pays s' étant déclaré -cônlf e lai , il ne pewait m obtenir qu'à grands frais de Nismes et de Sigillés -, ït qu'H fallait «nvoyer pMit ceU de grosses tscottes , tt tfiî l'aSaiMi^ait beancoup.
La gar«isoa de Bemcaire n'^itpai dMs bac neifl«itr« kiluationi se voyant fort pressée, telle arbore an- dropeati nbir podr &ire connaître à Simon de Mtttlfart l'eitréinitë cù elle se Irtonvait. Ce général , vésbht de tenter l'impossible ponr prendre la vill« , f>il drewer utt« ortchiae iip- ^lée Boso , et «Miat ettfiù «né pïnie Jiss MuraiHes. liés assiégea» )tai ayant of^ssé une kalt^ Machine, ite "^Urtnt U sienAe et i^ndent tous les eSurts iflutjles ; SU «përçAivent cepebdaot qu'il bvait Bitacbé le miâevir au rodher sttr lequel leti iMttraîlks de BeauMire Paient 1)âties i ils préparent ànssilAt nné viisiian de souSî« <èn pondre qnlls joignent avec beaacanp d'élonpeB , et , ■y ayant tnSs le fen , ils jeltettt le t6at snr les mineBrs «qui sont tems étouffés ou bràtés. Raymond redouble vta n<Sme temps s*S attaques Contre le chtteaa et contre le retranchement des ct-oisés ; et le goaverneur da cbâteatt ne pouvant plus résister , ari>arè une seconde fois le drip eao noir. Sitnon , vonlant faire dîrersibn pour le fav«< viser , tangea ses IrAuiies ad Puy -Oe» Ptni/us ott F*«r-
■»7 , A^a' {latilhllairës'dtflit Iqd rtrtiartiaè ebcorel^sVflîticsia^ 'die^suB de Beaacaire , et après avbit eitwtté ses sotflàtï â Taiitcre ou à perif , ft s« dîspbse à doorter îassàot. 'BiUlAl les Seat arttniies En vfenitein 'nat maitià et cora- Itattent des deux cdiës' àVec une égite foreur % la nuît 'tépate les conbatlatis.
Jjt' g6oTetii«ul- Su cUteau se dëfen-dil tùtatt f^niaUft ^'elqne-lemps , -ihalgre' U disette des vtVres qui fut sï •graïïtdé qo'otr Fut «Ujge' àe manger les cliËTâdx ijai étaient d^ns la place. ApMs nà cOMbat sanglant , où Râyrtiâbit ', Agé seulemeîM de dli-Aetif ans, fit dès prod%es dfa Tilenr , BiiAAft asseiAbla sftii constH d« gubrre oà THa «décida 'Ae t^iiter a¥eb le, jeunfe trAnVtè ( telal-iâ -M&cpfa la cApiHiMioti de là (<!ladeHÈ e» laissant & la gar>- Mstm ■ seit)e«ieni *a ri» sasve ; "elle se t^lîf a àVi* Nismes , et de là sur Toulouse où e1l« ï'appreta k iéftnAré tettfe •vUlè centre RayibdMd ^di se disp<7sait i rept-enAre la capitale de iei âMs. L'animée luinnie il accorda ,d)t-aA^, aftx babîtms ^e Btaucalre ^ en rctbntiaiïsantié pïiur lè^tti ïeirviccs sigtilalt?$ an stiége du château , l'ËtabUssetnent dfc \a fttneusic foire iju'ob y lient âkpuis trtie e'ipoiqae totn 1*9 atis ". ■ -
Lotkis IX ^na à Bencairfe eit ta5(; 'Ëe'fnt datik ««tt« occasion qu« les ^AiteitrAtt-f M fej bûurgtoti db )« tftlt ^(iNAirMt des plhiMtes à tt Mobarque cobtrb les offitiers de foliée' , te qdi TeAgagieà à publie^ •«ne «tdoaiAÉCfe "dMfe id« St -^ Gilles , éû juillel t!i5|', <dknï iH^aCflle se it^Ére «« r^lewièlht tfèi-rïniarquibïe'. « Afii) 4<i'il attit fHrmts auS baUU'As de Beaucâire d'd'- Mr pittï libt-eMétat dfe 1«nj« bieAs , Aobs dëfebdou^ & ïios se'trétbaus de les empêcher âx porter oà ils toai- ^ront Itturs blés , leurt vitis et autres denrées pour lefe Vendre , àcondilion toulefois qu'Us tie po^'terbUYtiî vivrefe M armes aux Sarrasins , Uot que les cbt-étiens leur fe-
■ A fiit fil eositiLéfir ^ctqui UiUcwu^u r(>iii(|<Hit qu'il ut piiU ia l«
root lagserre. S'il arrivait cependaDt-qnclque easprt**
sanl , pQur lequel il conviendrait de défendre de porter dea denrées hors du pays , le sënéchal assemblera alora nn conseil , non suspect , auquel se iroaveroat ^aei^uesvns de* prélais , des barons , des chevaliers et des habitans des bonnes cilles , de l'avis desquels ce senechal fera celte défense. » Que l'on remarque ici que cette ordou'nance établit, d'une manière positive , la convocation de^ trois états du pays pour les . questions importantes aa bien être du peuple. C'est même là le plus ancien monumenl qui prouve que le tiers-état ait été nommément appelé dans les assemblées de U province et même du royaume , ombre de ce gouvernement représentatif qû forme aujourd'hui l'essence et la force de noire cooitilution , comme la plus sAre garantie de nos libertés et de notre prospérité nationale.
Disons , pour achever l'histoire de ce chÂlean , qu'il fut long-temps l'objet de plusieurs combats cruçls fendant le débordement des compagnies «t les guerres de religion, et qu'il fui enfin démantelé en i633. Depuis lors il n'a plas guère d|intérët que pour les ariiilcs qui admirent la forme élancée de ses tours et la couleur ni^ xidionate de ses ruii\es;'tl se reproduira souvent dans leurs albums '; ils en éladieront avec soin les détails. La petite église que nous avons représentée, ( pag.. 5 ) mérite leur attenlion , à cause du tly)e élt^ant de son architec- (ure. L'intériefir. n'a plus d'omemens et n'en a pas besoia< liC silence qui y aétablrsa triste demeure , et qqîn'ett Iroublé de temps en temps que par lessifHeptensdumis^at, .y invite à la méditation. Le culte a quelque chose de plus touchant dans les lieux élevés et au milieu d'un sit« pittoresque. Ici la vue plane entre les piliers gothiques sur l'horizon bleuâtre des Alpines et les contours gtâcieux du Rhâoe ; mais le flot dés fidèles qui autrefois s'avançait lentement autour du rocher n'est plus U pour animer ce tableau et lui donner quelque chose d'intéressant pour ie tœur. ' ' • , . ,
■ Ce doit 6tn m lidgulier ipectaele que la forre d« Beancaire, poar le voyageur accoudé anr le parapet Ûélabré de ce TÏeax château. Ici , le lUifiiie caché ibas une flotille de petites embarcations qui porient les éloffea du Dord et les fraiis do midi ; U , le pont qui vibre tous le poids d'uoe masse vivante qnî ondule d'nne rivei l'aulre ; là , an fond do précipice , sous une poussière dorée , la foule qui s'eniremâle , pressée , haletante , poudreuse / circulant autour des boutiques , des marchands de dattes , des marchands de joujoux , des modistes , des libraires ,' des Levantins, des théâtres populaires, des ménageries, des saltimbanques , des histrions , des funambules , des monstres de toute espèce ; et de cette masse mouvante dont la vue donne le vertige ou prépare le cauchemar , s'élever une atmosphère de fumée et de vapeurs , avec le broahaha. des villes mMé aui sons étonOes de vingt orchestres dis-*' cordans ; ailleurs , la ville silencieuse el calme ; c'est li' que se font les vraies affaires ; le Vivaraisetic Cérv uol j étalent \tari soies brutes , le Nlmois el le Lyon-' nais les merveilles de leur industrie , l'Américain décide par ses demandes l'hiver du pauvre , et , sans s'en douter , «fonjore ou évoque l'émeute du prolétaire. La nuit n'a plus de ténèbres ni de silence , et lorsque partout ailleurs l'obscurité domine , nne poussière lumineuse et phosphorescente plane sur la foire : immense bivouac que te premier jour d'août verra se dissiper en un clin d'œil,pour rendre Beancaire au silence et à la solitude pendant tout le reste de l'aïudée..
UNS PBOHENADE DANS LES GABBIGITBS.
' Le mol garrigue est un terme générique qui sert i désigner des collines arides et tristes que receuvreni quelques plantes de thym on de buis , et que les propriétaires abandonnent d'ordinaire ani troupeaux. Nous l'employons, ict pour indiquer plus particulièrement la zvuv
4« tvreÎD prcft^ae iitculu qui ceinl EÉsmcr â« cAt^dn nord et ^i promet (rois heures d'<snoi an voyageur qut 1^. rend dans U direction d'Uzè»', d'AUit ou de Sauve.; C'est cependant uoe promenada daiw ces tcistes régiaon ^e je vais lui proposer. X.e poiat de dépajrt sera la plac^ 4£ la Maisoo-Caffee . el U destînatian le viHage d« ttious « sur I» bords, du Gardon- Trois petïtq* Imucs envUOB^ ~J1 nous faut un beau soleil et pas trop do. vent.'
Oo sort de Niimes par la roe Gréiry , qoi. s-'appeUî^ anlrefois et qui t'appellera toujours , parmi U peupW y U^ rue de M. Paul, c'est-à-dire Paul Kabtut. La.iaai«on da^ i^e'courag^x niniMre de rèv>*gtle se trouve aa coin d«> Ifk me d#s bftit^.i el(e fut bâtie piar ses soins, et l'eceo^ tion .,dje ce. modesio édifice aoDoaça a«s. prole«|taqs, dut gays que la jierséQuiioa ^vait cofiB4 « et rauena U té-^ curitê «t la co^fiancje daos leur Ame. CtUx mii^on ei%, d^ormais. im nvonuieent historique ; elle sigpale aussi, un acte de bienfaiunte .: ua genérqui aaOQjsoK en fit llacquisitioa , en tSaS: ,. pour en doter un etajibwiaent , «outenu par les deniers de la charité publjqoe , ptMir re-" cevoir l^s orpbeUne». iAdlgenles o^ ab4ad«i)l>é«s:
Pli^ loin , «D laisse à §auebe une rue qui parte !«.. nom de l'auteuv d'£«tel|e ; qo recette que cshoq cheran palys n'ait pat servi i détigueii une rue mniw c»^ ' chee et plus belle. Les viUe» s'avraienl-ellas pas Boifr, r^lranger plue de physionomie , m on affectait,' -ai) s place». Ijjubljques et à» Keu( Us pUt fl-éqi)«nl«s Us «nn» particuliers au pays qui rappellent tes pliu- bflWiK litres dfgloire ?
Au sortir de la ville , on laisse à ganche le «hemîa et le pont de Sainre , et l'on suit les boirdi d'np favîn ; c'est le lit du Cadereau, On a pendant long-temps reweilU de nombreuses médaiUet sotM la grève qui le contre. Après les orage* Curieux qui , parloîs , désolent la, coolrée , on a vu ce lit pierreux change en un torrent. rapide : ce pbeaoa»ène est rare , et , lorsqu'il arrive , il - QS.Rajpqiin ^h d'aUtru. toute la |>op*)lati«a «urprtte et
CtooqIc
ç^arin^e âe rpir nq fleoTc baigner If* niari d« ïfîtines; Dans l'hiver de i833 , nom l'aToai ru descendre des garrigaea avec qoe abondance surprenante. C'était un bea^ spectacle, La Fontaine bouillonnaii avec violence lur U gouffre où elle prend naissance j ses eaux trouvaient à ^eioe ifoe issue suffisante pour leur écoulement sous lea arceaux de ses ponts. On remarqua , le premier jour , qu'elles avaient pris une teinte ronge très-pronoacée qui ■e changea en jaune le second jour: ,on peut attribuer ce phe'nomène k l'oiide ronge de fer dont elles e'iateni chargées , et qui avait passé , par son exposition à l'air , i l'état d'hydrate de fer jaune. C'est do moint ce qni se passe dans plusieurs fleuves , entre lesquels on pourrait citer le Tarn qui eolratne les limons ocreux qui coo^ Trent les flancs de la Lozère.
Si le temps nous le permettait nous pénétrerions andelà d'une longue muraille élevée qui longe la grande roule et qui présente , au milieu , une façade monancnlale d'un style sévère , avec celle inscription :
APRÈS LA HOBT , LE jrÇEHENT.
C'est un cimetière. Ce terrein , quoique consacré k cet «sage depuis pea d'années seulement , a déii été fréquemment remué. Les pierres informes qui jonchent la partie de l'est et les tombes élevées avec goût dans la partie de l'ouest , attestent , par leur nombre , les ravages du temps. A part l'émotion profonde qu'un champ de repos excite chez tous les hommes indistinctement , et qu'ils se plaisent quelquefois à rechercher , celuirci offre déjà de l'intérêt par la vue des monumens qui le couvrent , et dont pluo sieurs se distinguent par la richesse des matériaux ou le caractère antique de leur forme. On regrette de ne tire sur ces pierres lumulaires qu'un si petit nombre d'épiiaphes qo| rappellent des sentimens profonds on religieux : la plupart n'expriment rien du tout. Il en est quelques-une* même qui ne sont qu'une répétition des épitaphes insignifiantes et rebattues du cimetièreduPèreUCbaiae, faites d'avance
et marcliand^es à tant la lettre. Le site qai enloare ce cimetière porte aussi une empreinte triste et solennelle. La vue repose partout sur des croupes arides et des roches dépodillées ; là des enclos plantes d'oliriers d'une leînie pâle et poudreuse ; là , des murailles grisâtres de l'ancienne ville; là, le chemin de Sauve qui serpente et se perd derrière un triste monument , les Trois Piliers , instrument de la justice exécutrice des anciens temps, fourches patibulaires dent les lugubres trophées effrayaient les honnêtes passans , sans corriger les pervers.
La route d'Alaïs est bordée , au nord , par des carrières (le pierres à chaux ; ces exploitations méritent une visite ; plusieurs datent du temps de la colonie romaine , et ont fourni des matériaux aux Arènes ; les travaux de la plus étendue ont été repris il y a plus de quarante ans; une pelite plantation d'oliviers prospère sur les déblais des premiers travaux. On remarque un roc avancé comme un promontoire , paroi élevée dont les flancs amincis menacent ruine ; c'est une propriété limitrophe quf Il dA être respectée, et celte irrégularité de l'exploitation atteste la puissance de l'ordre légal. Pour détacher les moellons on fait jouer la mine à la manière connue par^tout. Le calcaire qui constitue cette roche étant assez fortement rhargé de parties siliceuses ou plutôt de silicate de chaux , donne une chaux d'une qualité' supérieure et singulièrement propre au mortier hydraulique et pour confectionner un ciment égal en dureté au ciment romain , mais dont la durée ne sera reconnue que par l' épreuve des siècles. On trouvera aussi dans ces carrières des cris-' taux prismatiques de chaux carbonaiée , des formes primitives romhoïdales de la même substance ; dans les fissures , des stalactites peu remarquables par 'leur volume ou leur pureté , mais qui peuvent avoir quelque intérêt pour celui qui veut connaître ce singulier résultat des filtrations calcaires , sans se donner la peine de vi-' siler les grottes des Cevennes s« riches en pareils produits. Les fossiles contenus dans ce calcaire marin ne
■ODt ni Taries , ni tT^s- abonda us. On n'en a guère observé qu'une seule espèce qui se reproduit assez fre'quemnieiit daos toute la chaîne cra>F«use tertiaire contre laqueUe Nismes est adosse , et qui sie'tend depuis Montpellier jusqu'au. Mon l-Ven toux , qui en est la vague la plus élancée. Ce fossile, d'une furme ronde aplalie, quelquefois ta, apparence divi^éen deux lobes , terminé par un long ajtpendice , (ig. ig , lui-même souvent articulé, fig. ao , a été long- temps pris pour un fruit; sa configuration A cependant beaucoup plus d'analogie avec les itoophyles ' , animaux marins de formes si variées et dont ces roches calcaires semblent en géne'ral comme pétries.
Une de ces carrières , plus rapprochée de la grande route , fut long-temps on temple pour les réformés. On y voit encore la pente qoi servait d'amphithéâtre aus auditeurs et le piédestal qui supportait ta chaire ; le rest« a été miné par les ouvriers carriers. Doit-on regretter la destruction de ces rochers qui formaient une enceinte Ténérée ? Je l'ai cru un momenl ; mais si la démolition de ce temple, rendu depuis bien des années à la solitude , devait entraîner avec elle l'oubli des temps passe's qui l'ont rendu illustre , l'artiste , ami de l'homme , devrait-il se plaindre qu'on lui a dérobé une feuille de son album ?
Au-delà de ces ruines on entre dans les garrigues. Partout où les mouvemens du lerrein permettent aux eaux pluviales de s'amonceler dans les creux, on aperçoit des vestiges de culture. C'est aujourd'hui comme autrefois la culture Cananéenne> L'olivier, le figuier et la vigne, quelquefois le marier; les petits mazets , réduits à leur
1 l><p>.Li 1. riJ>cti°ii Je ce> ligm. i'.i =1. Il (.r.iiir di Toir 1-opLnioa ^«c j'o..
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^s ilmpte «pressim , présfnient des imaa it pierrei Aai formes orienUlea ; il ne manque plus çà ei li que ît âaiiier proltclédr pour trAsporter le lecteur sur le m1 de la Syrie. Autrefois , du lemps de U colonie romaine, celte calture était plus étendue. Od remarque , à l'appni de cette asserlion , des murailles de pierre» lèches qui ioierceptent en tous sens les collines, aujourd'hui sie'riles et abandonnées. Lorsque Nitmes eut ^rdu nne partie considérable de sa population par la guerfe «o la pesie , ces collines furent abandonnées et les eaux pluviales Us Uîssèrèat bientât à nu , pour enrichir les bas fonds et même la plaine du Vistre. Ainsi celle trisie tfbnlrëe est Toace pour jamais à là ste'rililé, jusqu'à c« qu'une main habile et bienfaisante ne revête ces monta d'arbres vigoureux et sobres qui s'emparent de la roche , l'enlacent de leurs avides racines, en triturent Us ddbris pour en extraire Us sucs rares mais fècoudans , et pour s'élever , plus tard , en forêts majestueuses dont Us cimea attirent l'hupaidité en retenant les nuées et eu dvoquant les orages.
Les girl-ignes ne sont pas sans intérêt pour le nalnralisle; Le botaniste y découvrira sans peine des plantes rares ailleurs ; l'entomologisle y fera une aboridinie réeotte de coléopières ei de papillons- Parmi ces derniers, celui dont nous dànnoos la figure , fig. iS , parait affecte^ de préférence ces contrées sauvages. Le jeune chasseur d'insectes a devant lui une journée de fatigue , mais il reviendra chargé de trésors. Plus tard , peut -- être , lui fournirons - nous quelques indicàlioiiB propres à le guider dans ses recherche* ini dressantes.
Le Plan de la Fougati* est nn plateau élev< et le point de partage entre les eaux du Gardon et celles du Vistre. Au-delà de ce ressaut , on perd la vue de la Tour- Magne ; et l'on commence à apercevoir la ligne bleuâtre des Cevennes. Il ]r a peu de distance de ce point culminant aux carrières de Barutel ( planche 17 ) ; elles furent exploitées par Us Komains , pour la construction
iet Arints. On voyait «ocore oagnère , auez dîilincte< IDcnt , itax senliers traces ao milieu dei décombrei ^ar le charroi des matérisax. On observe encore une roche , représentée aor le derant , k gancbe , dans notre dessin , coopée à pic , poar supporter un énorme portail Aoat on voit encore l'empreinte dans le roc. L'enceinte de cette carrière est vaste ; les rochers ont été lailléi •▼ec nne régularité parfaite , partout oà l'horizon lalbme des couches l'a permis. Nous avons expliqué ailleurs, pag. 7, le procédé en usage chez les Romains pour tailler la pierre et ta détacher du rocher par une même opération ; maïs ici la pierre était d'une toute autre nature , plus dure et moins maniable. On continue de nos jours ces exploitations sur un autre point de la colline, de l'autre coté de la route ; mais ces travaux sont peu étendus et conduits avec moins de régularité.
Mais écoutons le spirituel écrivain des Souvenirs d'an voyage dans le midi de la France ■ :
« La carrière d'où ont été tirées les pierres de l'ampbiihéfttre , dit M. Nisard,est située à nne Uene de Niâmes. On la voit encore dans l'état oïli l'ont laissée le* RAm«lns. Trois grands quartiers de rochers sont encore debout et coupé* droits comme avec nne immense scie. Les longues dalles qui servent de gradins, celles qui forment l'allique , et sur lesquelles quatre bsmmes pourraient marcher de front , étaient Imillées d'un seul Uoc dans cette carrière , et transportées à Nismes par un chemin qui porte encore le nom de chemin de* Romains- Des trois quartiers de roche , l'un conserve encore une entaille de la longoear et de la largeur exacte d'un de ces gradins 1 le temps n'a pas élargi cette entaille , et il a respecté la carrière encore plus qne le monument. Je marchais vraiment sur nne poussive romaine. Tous le* débris des pierres taillées sont accumulés là , et forment une petite colline , car la sciure de tels monomens suffisait pour faire des collines. Le temps
» Kimt iê tirii , r4.ri<r i
a verti tant ie plaies et de soleil sor ces débris qu'il e« a fait comme une lerre aride et friable sur laquelle le vent sème quelques graines saavages qui n'y trouvent pas de quoi fleurir. £n face de la carrière, on a de'couvert tout récemment un puits , le puits où les ouvriers carriers Tenaient puiser de l'eau. J'ai vu ce puits et j'y ai fait des ronds comme les enfans , avec plus de plaisir que je n'oserais dire. C'est l'eau .de ce puits qui servait i rafraichir les constructeurs de l'amphithéâtre de Nismes, quand ils mangeaient leurs pastèques , vers la troisième heure , assis sur la pierre qu'ils venaient de couper dans la carrière, avec autant de symétrie que nous partageons une pomme en quatre. Ce puits, tout-à-fait de circonstance , est construit avec autant d'art et de godt que ces magnifiques poits du moyen âge qui servaient à fournir de l'eau à tous ces châteaux qu'on voit pendre du haut des moniagoes , et qui copiaient à faire percer , un écu d'or de moins que les châtcani. »
Pour rejoindre le village de Dions , il faat rebrousser chemin et suivre nn sentier qui se dirige vers le nord-est j à pfu de dislance on remarque un terrein sio-' gulièrement sillonné par les eaos et d'une couleur éclatante , le rouge y domine- En vijsilant de près ces ravins, on remarque que les pentes en sont formées de sable rouge , jaune , fauve , gris , blanc pur. On y rencontre des blocs de grès singulièrement irisés, et des fragmens arrondis de fer hématite , on y trouve aussi quelques jaspes et de beaux silex j ce lieu mériterait la visite des géologuei.
Dions est un beau village de 800 âmes environ, situé sur les bords du Gardon et dans le canton de St-Chaptes.
On ne manque pas de conduire le voyageur aux Boissi'eres ou , mieux, Buisst'eres. Il faut traverier la cour du vieux manoir délabré de la famille Trinq<ielague , avant de descendre dans le parc ; on contemple un moment la belle rue dont on jouit de la terrasse du château ;
é'cil le conrs du Gardon , les oigires , \k Tour , Si" Chsptes , les Cevennes , le mont Boaqaet , 6g 31.
Les Boissières s'étendent sur le flanc de la coUîae ^ dans la direction de la Calmette , qui n'en esl éloignée que d'une demi-lieue ; c'est un parc on l'art pour celle fois a fait peu de frais. La main de l'homme ne se montre guère que dans la plantation d'une allée de baïs. Depuis long-temps abandonnée à elle-même , elltf est devenue un des objets les plus remarquables de la contrée , par la dimension extraordinaire de ces arbustes , que nous ne connaissons guère que sous leurs formes écourtées dans l'encaissement des plates-bandes de nos jardins. Ici ils le disputent aux arbres de baule futaie , et se recourbent avec grâce en forme d'arceau. Ce lieu est remarquable , mais il n'offre aucun sujet pour la peinture, et celui qui cultire cet art doit poursuivre sa course, dépasser cette avenue, pénétrer dans le bois ombragé des plus beaux arbres. Ici la mousse et le lierre l'empareni des troncs aniiques des chênes , ci et là les branches s'écartent , el laissent reposer la vue au loin sur l'horizoD des monlagneS; on foule aux pieds les fraises sauvages qui se cachent sons un tapis de la plus riche verdure. C'est une retraite solitaire et délicieuse , et je pardonne au citadin de Nismes, si long-temps resserré entre des murs de pierres grises, de considérer les Boissières comme le lieu le plus charmant de la terre , mais ce que je ne lui pardonne pas c'est d'oublier, presque toujours, dans le voyage de famille qu'il fait à Dions , de visiter les Espéiuques ( Spélunca) ; je ne lui demande qu'une heure et une bien petite dose de courage el de patience. Traversons le village ; il faut gravir une colline peu élevée à l'est; un enfant du village nous sert de guide ;. il nous mène par des sentiers tortueux sur un plateau couvert de vignes et de cailloux roulés; la vue se porte sur celte plaine sans y rien rencontrer encore qui mérite l'inlérËl 1 encore quelques pas, et nous nous trouvons au bord d'un gouflire immense. Il faut quelque temps
â« r^cxîo* i«|iir en c(»nipr«iidr« la sîngaliire eonfigoraliop. Le( (ermci toïH noo» manquer pour le dé'peindre , et je n'ai pas ici la ressource du crayan , car cet effet magique est impossible à reodre. Que diraï-JB donc ? Un gouffre en entonnoir ; les Arènes de Nisme» CB creux dans la terre , au lieu de s'élever sur sa sarface , deux fois plus profondes , plus ovales , irrégulières , déchirées par des ravin» , ipterrompues par des anfractuosité» , masquées par des touffes de la plus riche verdure ; oo n'est encore qu'au bord du gouffre et l'on ne peut en apprécier les vastes dimensions ; ses ténébreuses cavité» se dérobeni à l'œil ; pour le contempler dans toute «a grandeur il faut descendre dans te vaste réceptacle ; on avance lenlement et avec prudence ; le sentier est rapide , ici glissant , là brusquement interrompu par des caviiés incommensurables i tantôt il faut se confier anx herbes et aux ronces, tantôt profiler de quelques pas creusés sur des penies rapides. On se trouve bientôt sous un dais immense qui se recourbe en cintre. Il recèle â sa base une autre caverne qui , du haut de la colline , n'apparaissait que comme une tache insignifiante , mais , de près , s'élève grande et majestueuse , triste demeure du silence el des ténèbres. Souvent ce dernier réceptacle est envahi par les eaux qui filtrent i travers les fissures, et laissent sur ses parois de longues stalagmites; mais , dans la saiiion chaode , on peut en parcourir toute l'étendue , même sans flambeau. L'œil s'accoutume à ce deiui-joor et qc platt à admirer les riches teintes de vert et de pourpre qui décorent les flancs de cette magnifique caverne.
Je prie le lecteur de croire que je n'ai point voola ici annoncer ou décrire une grotte ordinaire , comme tontes le» montagnes calcaires en recèlent ; celle-ci a an caractère particulier que je n'ai retrouve nulle autre part, et je prie les habita ns de Dioas d'être fiers d'avoir une telle curifuité dus leurs eaviroos.
^SKBï&acu^ifi'U aânb^jublusï.
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nUCE BOTALE , A. ABLES.
La place rojrale , i Arles , fsi se recoinna»âe pcs l rattcBtîon àt» voyageurs par la régalariié oa l'étcsda* de ion easeaible , «ït un des objets les plus remaiiiaaMcs âe laoïc la FraBce mértdiooale , si IVb vent donner aui dëtaiU tOHi l'iaiértt qu'ils nérîlenl H qttUt ne sauroat maoqaer d'caciler ckca rfaomme de go&l aussi bien que cbee )e saiMil et l'arcbéologae. On trouve , en effet > séanis , dans ce coin de l'aatiqae cité , des menumens it tons les âges. L'Hdte) -de- Ville fui éievé tous le règne de Louis XIV; IVglbe Sie. Anne , qai sert aujourd'hui de Musée posr les antiques , est un monument goibiqna naurcsque ; )a façade de St- Tropfaiiae appartient à rëpo-> que de transition qui sépare les leaipa classiques du vrai golbique , et que l'oa est convenu d'appeler arcbitectar* byzaolioc ou romane ; enfin , l'obëlisqae qui «rne le centre de la place , fut lailU par les IVomains sur le modèle des monumens du mène genre , vem» d*Egypie< Je douin qu'on retrouve nulle antre part , en France , «ne Téw nion aussi remarquable de Bonamens divers. Et telle est ici b ricbeâe de chacun de ces édifices, qn'il faudrait plusieurs jours pour e'iudier avec soin cette chronologie nontimeniale des tenps passés.
Le premier objet devant lequel nous devOTss nous arrtler , et dont i( faudra faire ^asiears fois le tour ^ c'est l'obélisque. Qu'on ne s'attende point ici i reiroaver le» formes cyelopécnn es du Luiorbu des aiguiHesde Cléopâlre. Tout cependant a été combina pour faire valoir la ^aiH> deur de ce monument. Le sol s'élève graduellement ; le ^c'deslal , dépouillé de ses inscription^ et aormonté , aux quatre angles , par des lions de bronae , produit l'effet de la chaussure démesurée qui, d'un homme ordinaire^ parvient à faire un géant ; mais l'obélisque dont les anciens, ici comme ùUcwrs , plaçaient b latte m caMNl
TII. LtTMU».
So
«Tu soleil , et qui en était an des brillans rayons , ns mesure en tout que ^7 pieds de long , y compris tes pièces rappariées et l'exhaussement dissimule' '. Un soleil doré le surmonte ; car , ne pouvant alieindre jusqu'à cet asire , il a bien fallu l'abattre sur sa pointe. Malgré ses petites dimensions , ce bloc s'élève aVec grâce et satisfait à l'œil par l'harmonie de ses parties et la timplicilé nue de ses lignes. C'est peut-être des monotythes de granit le seul qui n'ait reçu aucun signe biérofjlyphiqucs sur ses faces et dont le granit soil! sorti des carrières de France. Il fui taillé dans une carrière àt l'Ëslerel d'où l'on tira aussi des colonnes qui ornaient autrefois le théâtre d'Arles et peut-être celui d'Orange . On eail que lesRomains employaient les obélisques à l'ornement , àe leurs cirques. Celui-ci eut la même destioalion. On a lieu de penser que le cirque occupait l'emplacement où il a été trouvé sur les bords du Rhâne. Qn en 6t la découverte en 1389 ; mais on ne le tira de la vase où il gisait , à peine visible , que sous le règne de Charles IX.. Il resta comme oublié pendant plus d'un siècle. Enfin, en 1676 , les magistrats décidèrent de l'employer à l'embellissement de la ville. On l'érigea sur la place du Marrhé , et il fut dédié à Louis-te-Crand.
Le dessin que nous donnons ci-avaut , figQre aS , présente , à droite , la façade de ta belle église byzantine de St Tropbime. On sait combien les monumens de cetie époque sont devenus rares ; nous en possédons dans notre département un reste , des plus vastes et des plut magnifiques , dans la cathédrale de St-Giiles. L'église St^ Tropbime , pour être beaucoup moins grande , réclame cependant une grande supériorité sous le rapport de sa parfaite conservation. Les sculpture; les plus délicates ont conservé leurs arêtes vives et leur fraîcheur, au point que l'on Imaginerait aisément que l'ouvrier Tient de
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(tonner le cleraier conp de ciseaa , tandis qae les maisoH modernes qui l'avoisioent , doni la cnnsiriiition ne date pas d'un demi-siècle , tombent de ve'luite à côlé de cet édifice qui' subsiste depuis sept cents ans.
Nous avons plusieurs courses à faire à Arles, et n»QS pénétrerons une autre fois dans le cloître de St. Trophime. Aujourd'hui nous ne parlerons que de la façade. Les détails en sont minutieux , et peut-éire ne »era-t-il pas inutile d'en donner la description , afin de (iicr les idées du lecteur sur le genre d'architecture auquel ils appartiennent , et dont ils sont comme le type parfait. Pour être moins exposé à m'égarer dans celte description , je reproduis ici une page d'un petit ouvrage , sans nom d'auteur , connu à Arles sous le nom modeste âî Almanach de la ville d'Arles , et qui réunit , sous un cadre trop resserré , deux rares qualités , la concision et une parfaite' vérité.
•• La façade s'élève sur nn vaste escalier de huit ou dix marches ; elle se termine en fronton , dont les deux côtés inclinés portent une corniche , soutenue , d'espace en espace , .par des consoles dont la face reprë.'eole des figurés alle'goriques , des mufles de lions ou des feuillages distribués sans symétrie. La porte est profondément enfoncée ; elle est surmontée d'un grand arc à plein cintre ^ui remplit le tympan du fronton, st a' élève jusques an sommet de l'angle. La décoration accompagne', en retour , l'i-nfoncement de la porte ; elle consiste en une colonnade portée sur un styluhate Irès-élevé , et surmontée d'une frise qui va former le soffite de la porte, et règne ainsi sur tout le développement de la façade ; elle sert d'imposte au grand arc qui en occupe le centre. Au-dessous de la frise sont deux moulures qui vmileni le méandre et les vagues des Grecs i au-dessus est une moulure ornée de feuilles d'acanthe : celle-ci est répétée aa fronton et au bandeau extérieur de l'arcade.
» Il y a de chaque câté du portail six colonnes , 1er unes carrées, les autre^ rondes et oclogoiiei : elles fornusqi
ha
da^ DÎch» dont Jcuk sont *ar le tnal , ienu tnr cluq»a, cdié renlrant ^ ei une à l'angle. Le> figures qui «««t i- }*exiérieurct dansl' embrasure de la porte, repréieiHent des apdir» vêtus de longues robes ; celte de l'angle , » gaucbe, représente celle de St. Trophime ta habits épiscopaui: vb-à-vU est Vimage de St. Etienne , patron de l'église. Od a sculpta la lapidation et l'atcensïoa de son ime ^«e Ifetange* portent an ciel. Les colonnes sont d'une pierre d'un grain très-fin , dont la couleur iinito le bronze, t Elles tont s«aienues , les unes, par des télés de lion; les autres , par des li*ns entiers quidévorent des hommes ; ûuaginatioa singaliére et qui se retrouve fre'quem menti dans les ^lises du moyen içfi. Les cbapiteam des colonnes sont variés, et leurs intervalles chargés de sculp-. tare. La porlt , qui s'élève de deux marches a«-dessns du çrenùer pallier , est partagée , dacfs sa hanteor , ^r nue colonne d'un beau granit violet de l'Ile d'Elbe. Lu chapiteau et la base aont ornés de figures humaines. Un nombre infici de moulures remplit renfoRCcmeDC 4e la grande arcade. Le bandeau intérieur est occnpé fsr des figures d'anges disposées symetri^enicat. Aa centre du tympan est Dieu le Père , eutouré des quatre animaux allégoriques. Il juge les bounnea , et ce jugeaient solennel est l'idée fondamentale de toute la com-^ position. Le genre humain est repréMaté sar la frise , les douze apôtres occupent la partie qni est au-dessua de la porte ; sur les 'parties eiiérieures on voit lésantes qui ont re^m lear aenteoce. A la gauche du spectateur •ont les élus ; ils sont couverts d'amples robes et semble^ aller avec joie recevoir leur récompeose. Du câté of^tosé ^ des figures nues, liées à une mSme corde et entraînées par des démons , nurcbent au milieu des flammes : ce sont les réprouvés livrés déjà aux effets de ' la ■aleiictioo éternelle. Dana les parties de la frise qui occupent In profondeur de l'arc , sur les flancs de l'édHice et dana les vides dc« niches sont sculptés des su|ets accessoires ^ui liconeat au sujet principii. On j «nït St. MKhdi
ip««iatIeti«H ; la tentaltoa d'Eve , principe 'dei ma^kesn é* Ja race hunutne ; la naissance de i. >C , gage 4t r«ieNipiioa et 4e salai ; Jea scènes de la vie agreste ; enfin dei supplices oà rb«rrihle et le gnMesiiiie se rallenl •tMcmàle comme Aa«s les rancepticas do Dante M Mil* lia a renarqoé que les ^gures vétuca portaient le co»iwne ronaiB. »
L'Hdtet-de- Ville , d«MM on vxtii «n angle an fond de noire des^n, ftH constratt d'après les dessins de Mansard qai dsBna le phm de plnsieurs antres édifices puUics «t particnliers qui décarcnt la ville d'Arles- La façade en est d'un sljk riche «1 noble , l'arcUtectnre appartient à l'ordre t]oriathien , elle est soroMnlëe d'ane Iimt qiiaHrangulairé t^mi paratt d'âne conslrnctîoa antérieure à l'èitilVcc princtpal dans taqneUe «lie ic Ironre enclavée. Une petite^ c««tpole de très-linn goAt , qui la termine , est sarmome'e d'nnc gironette que soatient nne figure de guerrier en broazc et de grandeur naturelle ; cette statue est le palladMxides Ar^siens , et jone awprès d'eut le r41e de la Tour- Uagne protectrice , pour les Nimois. Uo immeiïse vestibnle, anrec-de-chaâssée, se fait remarquer par nne v«Ûte en pierre d'«tn travail précïeai , que noua invitons les étrangers à ne pnint oublier. Oa visite encore dans l'Hdtel-de- Vtfie le Muséum d'histoire naturelle iqui oflTre poar ofaie< d'intérêt principal nne riche collection de ions les oiseaux dont le pays abonde. On doit cMte colteciion asses précieuse à-M. de Chartrouze, ancien maire , dont le non se rattache à nne inutlilade de réparations importantes , de fouilles précieuses et de déconveries d'un haut intérêt, qui tendent à illustrer la vUle qu'il a long-temps administrée avec autant de zèle que de lumières.
Après l'Hâtel-de-VilIe vient le Musée des antiques, pour cainpléter le tour de la Place. Un établissement de ce genre a beaucoup moins d'intérêt qu'on pourrait se l'imaginer , dans nne ville où l'on rencontre un temple on «n portique à chaque coin de rue , où les fats corinthiens •errent de boracs sur les grandes roules , et oà l'on tm
peut gratler la terre sans écocner une inscription on ane mosaïque. Ici nn Musée ne peut être que le* mtetles de ces construclîons gigantesques ou quelques branches mof' les àe ces foréls impesantes. Aussi , dans l'egtise Ste. Anne , tout l'iniérét se concentre sur ce qui n'est point sorti âa mains des Romains. Qu'on remarque avec quelque soia ttne statue mutilée de Milhras , enveloppe'e d'an long serpent , entre les plis duquel sont sculptes les signes du zodiaque. C'est un précieux reste du culte des Perses. Une multitude de tombeaux cbre'liens ont été' apportés ici des cimetières de l'Eliscamp. La plupart sont d'un travail admirable qu'il serait inuPile et impossible de décrire. Parmi les sarcophages antiques on remarque celui de Jalia Tyr^ rania, sur lequel est reproduite la forme de plusieurs ins- Iruraens de musique en usage chez les anciens. Un autre sarcophage anonyme pré>ente tous les détails de la cueillette des olives On conserve aussi dans ce Musée un tuyau de plomb de trente-neuf pieds de long : le fondeur C. Paulhius Polhimus a transmis son nom obscur à une postérité bien reculée. Il parait que ces tuyaux irarersaient le Rhône et distribuaient peut-être à Trinquetaille les eaux de sources que les aqueducs de Crau , de Barbejal oa autres apportaient à Arles. Il résulterait aussi de cette opinion , et d'après la silnalion des lieux , que ces conduits furent travaillés , assemblés et finis sur des bateaux , et plongés ensuite à la fois dans le Rhône.
On s'arrêtera long-temps devant une tête de femme. Les antiquaires ne lui donnent point de nom , mais t»us les hommes de goût la proclameront belle , et la rangeront au nombre des antiques de premier ordre ; les yeiix sont parfaitement beaux , purs et mélancoliques , la bouche un peu dédaigneuse , comme celle Diane , les joues encore revêtues d'un velouté virginal ; cette belle tête n'a pas reçu la plus petite altération, pas une écorchure , les siècles et l'humidité sépulcrale des profondeuri où elle fut trouvc'e , tout l'a respectée , il ne lui manque rien que le nez, violemment i)risé par la hache d'arme d'un
DigizedbïGOOgle
.Vandale on la piache-duCosgoyeur : les malheureux !:ili n'ont^ pas. senti la chair frémir sous leur maiit profane.
LES ARÈNES
Nous sommes encore à Arles , et sans Toulair parcourir la ville en entier , nous ne pouvons nous résoudre à la quitter sans jeter un coup d'œil sur les Arènes.
Nous n'entreprendrons point de dépeindre nos sensations d'artiste et de voyageur à la vue de cette ruine immense. Nous renvoyons ceui qui aiment ce genre de lecture aux pages spirituelles de M. Ntsard , dans la Revue de Paris, et à celles des auteurs d'une charmante production intitulée: Voyage pittoresque en Provence , ou mieux, encore nous renvoyons le lecteur à ses propres sensations, l'ia- Titant à faire lui-même ce voyage , peu dispendieux et peu fatigant , car nous lui avons donné un point de départ peu éloigné ; nous nous bornerons donc à être son guide , laconique et presque blasé , cherchant à répondre aux priucipales<questions que la nature des lieux lui fournira uns peine. .
L'AmphiiKéàlre d'Arles e$l un ovale plus excentrique .et plus étendu que celui de Nismes.
Longueur du grand axe du nord au sud< . i^o mètres
Largeur de l'édifice ou long.^du petitaxe. i3o
Nombre des gradins 43
. Nombre présumé des spectateurs .... aSooo
Nombre des arcades , à chaque étage,
de la circonférence extérieure. . . 60
■ Le premier étage est d'ordre dorique , le second est corinthien ; la partie supérieure de l'édifice est démolie jusqu'aux bandeaux des arcades qui se dessinent , sur le ciel, en feston a jour.
'. Cequidisiingue principalement ce monument des Arènes de Nismes et de plusieurs autres, c'est l'élenduc et la coDilmclion des souterrains ; ils paraissent avoir été dea-
tinés à Tcgahrifcr les arasvanens A« loI tt k sirppl^er aa aanqac de nirewi el de bsM Aaralile. Le« tbitillea dirigées d'après les ordres et les insiructions de M. de Chartrouie , qui ont en pour effet de débliyer l'intérieur de l'Arène , d'un viUage de cketrves' miisous qui en encombrait l'enceinte entière , a aussi permis d' étudier le •jrstème entier de celle eenstruetion si remarquable.
Il va sans dire ^ae rAmphithéâto« d?Arïes a changij plusieurs f«i9 de deslinaltoit depuis sa fondation- Dans k kaîtiène Grècle , rE ftri trâiufin-mé en forteresse par la CMMtrnclion de quatre tours qui svbfisleirt encore , et q«i, rcT^tueselleft-mémesdefctrlcfae teinte du' monument antique , sont loin de déparer celte T«te raiar aux yeux dp l'anisK. La ftgare ^4 reproduit le trait d'âne de ces tours.
ENTCEVOE ENTRE FRANÇOIS I." ET CEASLES-<iUIKT, A AKUEUOITES.
Sons la porte ^biqne , aujoardliaT triste et délabrée, doDt nous donnons l'esquisse, 6g. 35, se passait, il y ar trois cents^aDs , une scène des pins vivanles. Le roi de France el l'empereur d'Allemagne allaient s'embrasser , et l'Europe claii dans l'attente. Un habitant d'Aigoesiaortea , propriétaire de la maMon dans taqoclle Cbarles Vfut re^a , nous a laissé le récrl détaillé de ce fait bistortque. Les bornes de cet écrit nous privent dm ^isir de le re-produire ici en entier ; ■•«$ nous caatcnter^a desdéiaili qui nous paraissent les pluf propres à retrace les moeurs d<i temps, et nous empruDIerons les cxpressietu naïret qaî le caraeiërisent.
François 1." ayant appris , ea i53S, que l'emperevr, conlraint de relâcher sur les cAles de b Provetee , loi proposai! une entrevue à Aîgaesmories , se rendit en loots hâie à Vauvert avec sa cour.
Le lendemain d'une .première eBlr«T«« qai cal li««
i hbri ia Taissean ie l'emperear, le 14 joiltet , une tt^ gale royale moDiéé par des malelots vêtus de datnas rouge , Tint prendre Charles V pour le conduire au port où le roi l'atleDdait «rec toute sa cour ; les deux monarques , que la guerre avait désunis et qu'elle devait dësudir encore , se ienant embrassés, entrèrent dans la ville par la porte de la Marioe , au bruit de l'artillerie qui grondait sur les remparts et aiix acclamations du p^euple qui ré^ pétait saos cesse : vive l'empereur et le roi ! Car, dit la relation , M. le ConnilahU faoïiU ainsi commandé à Guillaume Villar , l'an des consuls. Après un repas des plus somptueux , te roi kl la reine menèrent l'emperisar par ane galerie qu'on araït à dessein pratiquée dans la inaisdn du sîeur de Lecques', qui lui élait destinée, et le laissèrent dans une chambre meublée avec magnificence. Cbarles-Quint reposait depuis environ une heure, lorsque la reine , sa sœur , vint bearter à la porte de l'antichambre , qui lui fut aussitôt ttuverte ; aWs elle envoya le sire de Montpezat , qui l'accompagnait, avertir son épom da réveil de l'cmperGor; François I." vint , sur-le-champ, suivi d'une foule de courtisans , et trouva l'empereur sur •on lit , conversant avec sa scenr ; à sa vne Charles-Quint se jette à bas du lit , sans souliers, et le roi commença le propos ainsi : Et puis , moit fiir» , comment cous troucezçouê ? Àvet-vous bien reposé!" L'empereur répondit que oui , et qu'il avait tant banqueté , qu'il lui aurait cpnoenu itrmir. Croyez , mon frère , répondît le roi , que Je veuis et entends que au pays auquel oous estes de prisent, cous y aves autant de puissance , que si cous estiez en castre paye ^Espagne ou de Flandre , et que et que îuy commanderez , toyeK obéi comme mof-mime ; et en signe de ce , troilà que je cous donne i alors il lui présenta uil diatnant , cstimtE mille écus , enchâssé dans un anneau , sur lequel était écrit : Ditectionis testis et exemplum. Lequel , dît l'hiit»-
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Tien, l'emperenr print et le mit en an son doigt, et inconlineni osta ion bonnet et le roi le sien , luy remerciant graDdement , en disant : Mùn fi'ere , je n'ay rien h présent pour me reomgtr de ce prisent , n ce n'est cestufcy , qu'estait son ordre , qu'il avait en son col , lequel il leva de son cot et le mit en celui du roy, et le roy luy remercia en luy disant : Puisqu'il eous plaist ^ueji porte coitre ordre , il vous plaira porter te mien , et le roy Osta le sien de son col , et le mit en celuy dndit seigneur empereur , en faisant lesquelles cboses , s'embrassèrent grandement, et, cefâit, demandèrent leur rin, lequel incontinent Tut apporte' et puis le prinreni ensemble ; et ce fait, 6rent sortir tons ceux qui étaient en ladite cliambre , où ils se 6rent des promesses de paix que ni l'nn ni l'antre n'avaient envie d'exécuten
La patrie de eet aigle est laSardaigne , et il doit le nom; par lequel on le distingue , au professeur Bonelli , de l'acade'mie de Turin . C'est H. Albert de la Marmora qui le décrit avec le pins de soin, et qui lui a donnéle nom dn savant qui, le premier , en arail fait ladécourcrte. Le passagede M. de la Marmor* à Nismes nons a re'véU l'existence de ce rare oitean dans notre département. Il en a décoavert un dans le cabinet de M> Crespon ; il en existe nn antre chez M. Bousquet , de St - Gilles , à qui on les doit l'un et l'antre ; ils furent tués dans les environs de cette ville '. ' Nous signalons ce fait à l'attention publique , dans la persuasion que plusieurs individus de cette espèce ont été ravis i la science par l'ignorance des chasseurs.
Les marais bbisés de la Sardaigne mdidionale , pa-
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raissent tire la dcmenre habituelle de cet oisean , «s da noÎDs le théâtre de ms chasses et de ses rapines ; mais dana le temps de la nichée , et peat-éire m^e pendant toutes lei nuits de l'année , il habite les mostagues rocailleuses voitines. Sa principale nourriture parait consister en oiseaux aquatiques et de marais ; on a presque toujours rencontré dans l'estomac des individus qui ont été ouverts des restes de râles , de Toniques , de canards , etc. , ce qui s'accorde assex bien avec sa demeure presque constante dans tes endcoita marécageux ; celte habitude pourrait , au reste , n'être déterminée que par la grande quantité de gibrcr de celle espèce, qu'il trouve à sa pollée dans les lieux qu'il fréquente.
L'aigle Boneltî place son nid , formé comme celui dei autres aigles de branches d'arbres et de rameaux , daoa les crevasses très-èlevées qui courent horizon talent enl dans les parois verticales des mMiiagnes' escarpées, accident qui est très-commun dans les montagnes calcaices , do façon que l'approche de ce nïd est très-périlteuse et ssu- Tent même impossible. M. de ta Marraora n'a jamais pu le procurer les œufs de cet aigte ; il aperçut son nid au-dessus de U grotte sait G'iooanni de Domus Aom» ^ près iTEgietias, en Sardaigne , mais la coupe i(erlicale de la roche et l'élévation à laquelle était placé le nid , ne lut permettant pas de sVn emparer , ni mtme d"y parvenir i t'aide de cordes on d'échelles , il se contenta, de manier ■ur nne élévation voisine , placée vis-à-vfs , pour observer le nid , à l'aide d'une lunette d'approche ; il contenait deux aiglons i plumage Isabelle clatr^
On sait que- le plumage des oiseaux d'e prote Tarie presque à l'infini, selon fâge et le sexe. Il est donc difficile dedécrire celui-ci d'unennnîère parfaitement saiis&isante. Le bran et le roux sont les ceuteurs dOminanles. Dana, la première année à laquelle appartient l'îndivîdu dont nous avens donné le dessin , fig. a&., tout te dessous de l'ai-" leau est roux assez vif, ledessus est bran foncrf ; tes plumes descendent jusqu'aux tarses; les serres, l'iris et la cire ■ont d'un jauae vif ; chaque plume ds ranimai' eat marquée
6o leiong de lenrbagnetle , par une tache Unc^oUe , i'va hta^ très-foncé ; c'est ce trait qui semble caractériser !'â»pèce. La trpisi^me année , le ventre et le dessous des aîlei ei de la qu^ ue sont bUncs , le Cauve plus vif ne se irf (■'ouvç Que derrière le cou e( sur les cuisses, dont les pluines «'qllongeut ; les taches lancéolées sont plus foDce'es et plus l^rgçs, le bruQ du dos devient ptui fonce Lorsque l'oiseaif ^ acquis toute sa force , à la quatrième année, le rou( ^$t remplacé par le brun foncé , le dos est presque noir, le ventre d'un beau blanc , et lea tacbes qu'on ne verr* dans l'individu jeune , figure dans notre ouvrage , que comme de$ lignes efClées , prennent IVpect de larmçs allongées, ^oDt l'oiseau entier esi tput moucheté'.
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lici Bolféiniens jouent ou grand r6Ie dans la litle'ra-i yire romantique de notre siècle , el personne n'a out l^Ué la grande et mystérieuse fi^re de la,Meg Merrille^- ^e Walier Scott. Mais ce que bien des gens aembleoi 0U7 If lier, ce que plusieurs ignorent peut-être , c'est le râle biei\ Bositif que ces tribus errantes jouent encore aujfifird'bui 4laDS la vie réelle. Notre pays n'a point ^cbappp à Icor^ ^cursiont. On en rencontre fréquemipfDl aus,4nvlroM 4e notre ville , aous les ai;ccaHs des ponts , dans les mazcu abandonnés , partout où l'oii peut plaolcr piqoei, sans 4(rq chassé par un propriétaire soupçonneux. On les voit loun Tent groupés auiour d'un foyer en plein «ent , au-dpsqus duquel Itouîllanne un chaiidroa plein d'ossemens dor lajsaéa par les bouchers oq arrachés â U gueule de leurs «chiens. Les homiqes dormeitt le jour et, radient la nuit , ifi femmes dcguenillces mendient , les en£aBS aiqaseat l«a passans en faisant claquer l^urs mâchoires en cfdeoce. Xous se distinguent par I4 misère , la nalpropretc etl'ant qiour du vagabondage* Un teint cuivré , des cbeveax. par- ^it<tmpl uDira , dtis tratlf cauctAfù^ 4(tett«at'«l(ri. «DH
«ne origine loi a laine et étrangère, -il^viTent sap» fea ni, Heu , sans foi ni culte ; leur langage à peine contpréhensiMe aembU être un mélange des idiftmes dont ils 0(it glané quelques expressions pcndaat leurs excursions , et lorsque l'étranger curieux les interroge ,. ils répondent qu^ lïur pèlerinage n'e>t pas encore ackevé *.
Od a souvent parlé de quelques vertus de sauvagei qu^ distinguaient les Bobe'miens ; je crains fort que ces vertus n'eiisieni que dans rimagination des ronianciers , et que si nous suivioDsde près ces tribus errantes , elles ne nous o£-. friraient que le triste spectacle de la dernière dégradation. Néanmoins ils ne peuvent avoir échappé emièrement k l'inSuence de la loi de la conscience écrite daqt
■ Noua («jiriiBtQBI 1 «D jQHniHl «rc«n«tt ^ï (rùU J** «puitiavt it kaut* {kl-
bpifH , <l do 2ins»i.i .D luli..
Ii'ain|ia« ie m piupla ail a^ltiMa»- H. B*lbl , ibmt ■« JlLir ritnafra-
' laiiiutli appulitsiuDi l.i ludirsa coniiDi iiiiii lai nonui ila Biiiijo«M , da PjnliC^irJ al di Carrricai. U pane qii'i^4at i{>iui , >1 f • qualra aiitlea . lai anrf
le cceur de tons les hommes , ni k celle du cbrîstianisme , qoi Us entoure et les protège. Pendant plnsieurs mois j'ai observé une pauvre bohémienne qui avait 6xé son domicile an pied du rempart de la citadelle de Nismes. Toutes les fois que je me rendais à la maison centrale pour y exercer mon ministère, on petit garçon de 7 ans, qui paraïsiait lui appartenir , s'efTorçail d'attirer mon attention par sel contorsions bizarres et an langage à peine articulé ( la mère restait près de son Toyer , presque éteint , grelottant de froid , demï-vétue , cachant dans une natte un nourrisson si jeune , qu'il est à présumer que ces décombres l'ont vu naître. Cette femme était jeune encore, elle avait tous les traits caractéristiques et l'accoutrement de sa race. Son mari , car il paraît que malgré les coutumes de leur peuple , ils étaient mariés , avait été con-. damné à la détention ; elle l'avait suivi de bien loin , à pied , haletante , son aîné , sar le dos , et elle était venue vivre aussi près de son mari que les murailles et la garde voulaient bien le permettre ; là elle comptait les )Ours et attendait ; elle vivait d'aumônes , et dès que l'étranger compatissant lui jetait quelques sous, on la voyait courir avec joie vers la grille , sopplier le portier de remettre au pauvre prisonnier le modique tribut de la charité publique. Au jour de la délivrance , on vit arriver plusieurs membres de la tribu qui vinrent faire accueil à leur frère, et emmener sa famille au loin, chercher un pays où les lois fussent moins puissantes et tes hommes moins TÎgîlans.
Philanthropes du siècle, ignorez-voos que dix mille créatures humaines , mais vagabondes et dégradées , sillonnent le sol de la patrie , et qu'au milieu de tant de projela de bienfaisance , tant d'écoles et d'asiles ouverts par la charité publique , les Bohémiens ont été jusqu'ici oubliés ! . Ces tribus errantes semblent , il est vrai , échapper à noire civilisation ; l'horreur de la dépendance et do travail les dominent ; mais que l'on ne soit point rebuté par 1 idée, acceptée à l'avance , que tous les efforts seront rains. Li
iSche est difficile , mais c'est parce qu'elle cat dif&cîte , qu'elle est belle , et )e philanthrope a pour l'encoarager les colonies de Friederiehslnhra , en Allemagne , et celle de Southampton , en Angleterre.
En i83o , les chrétiens de Naumboarg , petite TÏlIe prassienne voisine de Friederichslohra , y envoyèrent M. Blankenbourgavec la mission de s'occuper de la régéne'ration religieuse, et parUméme morale et sociale, des Bohëmieos. M. Blankenbonrg est aujourd'hui fixé , depuis trois ans , ail milieu de ces parias de l'Europe- Il eut d'abord beancoup de peine à gagner leur confiance , parcequ'oD le leur avait représenté comme chargé par le gouvernement prussien de les faire jeter dans une maison de correction oik ils seraient forcés au travail. Ils re'vitaîent avec soin ; les cnfans inSme s'enfuyaient quand ils le voyaient venir. Mais il réussit enfin à persuader aux principaux d'enire eus que c'était uniquement par charité qu'il s'établissait dans lei^r village. L'un d'eux se mit à pleurer de joie en entendant celte assurance, et dit qu'il s'était imaginé qu'il n'y avait pins personne au monde qui les aimit. Ils lui promirent de disposer leurs compagnons à écouter tes conseils el ils tinrent parole. Leur chef continue à lui témoigner beaucoup d'amîlîé ; c'est un vieillard qui sait assez bien maintenir l'ordre dans sa troupe.
M. BlaDlceobourgaprocuréde l'ouvrage aux Bohémiens ; il les emploie à creuser des fossés dans la forât ; c'est un travail qui ne pourra éire achevé avant deux ans. Jamab on aurait pu obtenir d'eux , par la force , de l'entreprendre ; la charité de lenr ami les y a déterminés , et il arrive tons les jours d'autres Bohémiens qui demandent du travail. M Blankenhoorg travaille avec eux pour les encourager par son exemple autant que par ses discours ; ces rapports continuels qu'il entretient avec eux lui rendent plus facile de saisir les occasions de leur parler de lenr^ ïntérËis éternels.
M."* Blankenbonrg aide son mari avec une cbaritc égale i la sienne. Elle est déjà parvenue , à force de patience ,
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à apprendre i tricoter à onze jennei fill» . Elle eoniacrc une grande partie de son temps à tailler et à cendre des T^temens pour les enfans. Une école vient d'être oavertit par les asins dea deux époux , pour ces pauvres petits mal- Iieurcui , dans une maison achetée dans le village de Frieàerichslùhra, au mdyen ^'uae soDscriptioa-. Les «nCani y demeurent ; il aurait été impossible , eo effet , d'exercef sur eus une ïnHueac* durable s'ils étaient retournés chaque soir an sein de leurs familles , oà ils ne pouvaient recevoir que de dangereux exemples- On les voy4it soliveni| pendant les premiers mois., avant que la pension eut Hé établie . venir dès le matin demander dd pain , leurs mtres les ayant quilles pour mendier tout U joar j sanA leur avoir laisaé .auct^nç noorriture- H éldil impossible de leur permettre d'emporter leurs vdtemess neufs , parce qu'ils revenaient le lendemain malpropres et couverts d« yermine. Leur séjour conlinnel datls 1^ maison d'éc^ « remédie souveol k ces inconyénieBC
Vbilà les comme hcêmens d'une œuvre entreprise arec un esprit de persévérance ei de charité ; il ne sf ra pai perdu , nous l'espérons , et nous nous estimerons heureux d'avoir êxcîté dans l'âme de nos lecteurs quelque sentiment de compassioù et de pitié pour les pauvres fiôhéniiens>
DEPICAOE BU BLE.
Giaqne contrée â sa manière particulière dé dépiquer le grain. Dans les pays où l'industrie a fait de grandi progrès , de puissantes macitioes font voler au l<Mn Is froment, «n le séparant complètement de la balle et de la paille, froissées en mille morceaux. Dans les contrées eu nord ', les gerbes entassées avec soin en paillera
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et recouvertes de chaume pour emplcher Vinfiliraiion des eaux , sont ensiiiie réunies dans de vasies granges où les bommes ei les femmes les battent i coups de dëaux. C'est surioul dans les tristes et pluvieuses journées de l'hiver qu'on entend le bruit cadence de leur marche, accompagné souvent d'un chani monotone. Dans les contrées du midi , où l'on a conservé ce procédé , c'est en plein air qu'il se pratique. Dans ces heureux climats on compte sur le beau temps , et l'on est rarement déçu ; la campagne y offre donc , pendant long-temps , des groupes de paysans actifs et joyeux. En Egypte , le foulage des grains se fait à l'aide d'une planche , et quelquefois m^me d'un charriot, grossièrement construit , traîné par un cheval ou an couple de bœuf. Le guide se place sur ce véhicule chancelant , et passe , en lonrnoyant , sur les gerbes entassées. Chez nous , et dans la Provence , on emploie les chevaux - Camargaes , et quelquefois les mules réunies en cercles de cinq à six couples , ce qu'on appelle un rodetî on les fait tournoyer , d'une manière parfaitement régulière et avec rapidité , sur tontes les parties de l'aire oii les gerbes ont été placées verticalement à la hauteur de quatre pieds environ. Le guide se place au centre du cercle ; il tient dans sa main gauche les douce brides ; âe la droite, .il fait agir son fouet. Il va sans dire que, renfermé dans les rayons de cette vaste roue , il faut qu'il tourne lui-même avec elle ou qu'il en fasse tourner le «entre autour de son corps ; c'est ce qu'il accomplit avec une agilité et une précision surprenantes. Tantôt il paraît aussi impassible que l'aie pivotant d'une grande roue , d'autres fois il s'anime , il s'irriie , quelques chevaux sont en retard , d'autres s'arrêtent pour dérober fnrtivement nne bouchée de grains \ alors on le voit i' élancer sur la bête paresseuse ou distraite ; il la frappe du fouet avec fureur , quelquefois il se rue sur ses flancs et lui assène de vlolens coups de son pied armé d'un rude sabot. Mais , malgré ces incidens , ~la roue achève >t renouvelle ses rotations sans aucnne interruption. A
IX. LlTMllIOIl
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c6lë àe celle scène s'en pre'sentenl d'ulres «on. moins «niméei , car tontes les «pération» de la rentrée des grain» •« poarsuiTent à la fois. Au loin , ce conl encttre quelques iDoissaaoeurs qai achèvent de dépouiller les cbamps ; ici , des hommes qui élèvent avec sein t» immense paillierj ici , des bbmmes qui » à l'aide de. pelles ou de fourches, soulèvenr la paille ou la lancent violemment en l'air , l'ahandonaant au vent du garhin qui en sépar» les ti§es macérées du grain «ju'uu poids piiu considérable fait retomber à leurs pieds ; ces hommes se revêtent d'un sac qui leur couvre la Ifte et se lie autour du cou et des reins pour empâcher les parlicoles aeére'es de 1» balle de pénétrer sous ieacs vétemcns', et les gêner par d'insupportables picoleinens ; c'est ce costume grotesque que nous avons dessiné d'après nature et reproduit sur le devant de la vignette aS. Aalleors, ce sont les vanneurs qui eiposent une seconde fois, le grain à l'action du vent , puis le recueillent dans un large tamis ^ et , par un mou- Teinent adroit, séparent te fromenl des dernières impureté q#]i le souillent encore. Tous ces travaux se poursuivent sous l'influence du soleil de ^Ulet , et sur celte aire desséchée., au milieu de ces las de paille scintillante . entouré d'une athmosphèee poudreuse ;: )a chaleor est iasupportable pour quiconque n'y a pas été aguerri par une longue habitude , et l'ëtrMiger qui est venu contempler celle scène champêtre est obligé de I» quitter long-temps avant l'heure où. hommes et chevaux . épuisés de chaleur et de fatigue , vont prendre à l'ombre leur modeste repas et de nouvelles forces pour achever leurs pénible» txavaus.
Toilà pour l'arliste.
Mais à cdié de l'artiste se trouve nn antre homme , caloulaieur , à idées positives^ Il lui faut des chiffres , car il voitdel'or dans ces grains. Il nous fait vivre, il est Vien juste que, nous lui en ayons quelque obligation. C'est pour lui qu'à l'aide de nos amis et des annales de
la Ferme - modèle de Ro*ille, noas allons donner ici uu
Tableau ctafwati/ Mes aoaatages du foulage des grains.
Ki-1«»iltf4ari»^tt*Bjij«il«« iiiffia# utero œ
.■ ditL.t <l. iS J >o pour «M. Co «-
i.H»tii>i>ii>«[>iûK<
En réfumé, on troare dans le de'ptcage à l'side ^e chevaux , gain d'une année , ataiHage inappréciable pour ie ferntver « paille hachée propre à la nourriture des lies-
tlaux , iraviHX achevas ^an» un coorl espace de lempi , ce qui laisse les ouvriers libres pour d'autres occupalions qoi, dans le midi, ne s'ÎDierr&mpeotpeDdapt aucune saisoa de l'anDée. Daos le iravai) du fléau , prolongation de ce genre de travail sur toute l'année', occapaiioD pour les travailleurs peudaul l'hiver , saison où ils leraieat forcés «u repos '.
^ COLONNES BASALTIQUES DE l'ABDÈCHE.
Une portion assez considérable du département de l'Ardèche se trouvant comprise dans le cercle que nous avons tracé autour de Nismes , pour servir de limites à nos rechercbes, nous aurons occasion d'en décrire les nombreuses curiosités naturelles et les sites si beaux et si variés. La nature" volcanique et l'origine ignée du sol de cette partie de la France lui a imprimé un aspect tout particulier qui nous oblige , pour rintelligence de nos descriptions , de donner ici un aperçu général des rocbes basaltiques qui en conililuenl la presque totalité , réservant pour une autre feuille le récit d'une excursion le long de la Volane el de l'Ardèshe.
On est convenu de donner le nom de Basalte , qal indiquait autrefois une pierre noire et dure en ucage dans l'architecture égyptienne , à une roche de toute autre nature , mais compacte aussi , el d'une couleur foncée , produit des éjections volcaoiques , et commune à toutes les contrées qui ont été bouleversées par les feux souterrains. On sait que celte rocite se présente au nord de l'Irlande sons l'aspect de colonnes régulières qnî s'avancent au loin dans la mer et y forment la célèbre chaussée des Géans ; eo Ecosse , elle constitue ta entier l'île de
«9 Sofia où la nalure a fH-aliqué la magique caverne ia
Fin^al , souvent éclaboussée par les vagues de l'Océan ou enveloppée par )e nuage noir du poète gallique. La dttcriptioD <le ces curiosïlés noi» est familière ; cependant plusieurs personnes ignorent ou oublient qu'une course d'une journée et demie , au nord de Nismes , nous transportera en présence de tableaux analogues à ceux que présentent ces merveilles lointaines , offrant les mêmes accidens , et parfois des dimensions presque aussi colo»> sales. Il ne faudrait cependant point en juger par la vigoelte 3^ , placée ci-avant. Je oe l'ai choisie , ni à cause de son étendue , ni à cause d'aucun accident particulier, mais parce qu'elle m'a paru présenter cnmme le type des roches basaltiques , c'est donc un dessin de naturaliste plutôt que d'artiste. Je l'ai dessiné, avec un soin ' minulieus , sur les bords de la Yolane , au-delà du pont du Bridon , à une lieue environ du village de Valz.
On verra aisément que cette roche présente deux parties distinctes. La masse supérieure est compose'e de prismes de basaltes peu distincts, de .petites dimensions , entrelacés et souvent fendillés en tous sens , d'un aspect terreux et souvent décomposés , souvent une riche végétation s'en empare , et les lierres et les lianes y suspendent leurs festons verdoyans. Cette couche informe acquiert souvent de puissantes dimensions , comme on le verra près de Jaojac et de Tueys.
C'est ordinairement à la partie inférieure de celte coache que se trouvent les roches cristallisées auxquelles Od donne le nom de Colonnes Basaltiques. Lorsqu'elles sont perpendiculaires et serrées les unes contre les autres , on les compare , avec assez de justesse , i un bufFet d'orgue ; d'autres fois brisées régulièremeni au niveau du sol , elles forment un carrelage symétrique que l'on désigne sous le nom de chaussées ; ailleurs , manquant par la partie inférieure , elles forment de belles grottes dont la partie supérieure est plafonnée d'un carrelage, semblable à celui des chaussées , qui plall singulière méat
7P i l'ail. Sou» Aoawom , plue loin j la description «l l« ;dewLii i* cavités de ce genre ^ue l'on observe a J» BauDW et à Ëotraigues. Les prismes basaltiques oni trois, lettre , finij , «s , sept , huit et mënie neuf j>ans , plus «il jnoins r^uliers , fig. 3o j 3i , 33. Ou obicrve celiendanl ^ue jilus leur pâte est fine , plus ils approchent ^a prisme hexaèdre régulier. Leur hauteur varie à l'iofini. On en lr»uve de quelques pouces dans la colonnade que nous «vuns représentée ; ils odi de i5 à 20 pieds; •illears^ ;caiiiiuie à Tliucys et k KocKemaure , eJles out jusqu'à ^o ^ieds. Oa en a connu , dans d'autres coutréa», qui AUeïgaent jasqa':aa-delà de cent tnèlres. Leur jioaiLûkD la plus 'ordinaire est la verticale Quelquefuis les prismes sont horii^ontaux et empilés comme des bàchies ^os un chantier; d'autres fois ils divergent autour d'un ctMtre coaimun camuit un éventail, Ils sont très-souvent tfUfitnéi par des fissures, perpendiculaires à leur axe « 4ul les .divisent en tronçons et même en dalles lorsqu'elles sont très-r>^rocbées , fig. 32< Ordinairemerl , une extrémité d'un des tronçons «fFre una convexité qut s'em- J>0ile dans la coocavité de l'eitrénûté adjacente du tropf «n voisin :, ^eUe concavité' est borde'e de pointes pro- 4aites par le prolongement des arêtes du prisme , comme AU peut mir dans la figure 3;. On dit alors que les b»- «alliKS »oat. articulés- Xi& pâte des basaltes est Irès-compacije , sonore sous le choc d'un instrument de fer , difficile k ■uuser, et souvent d'une lenaciXc remarquable. Les.car- «iènes de Volvic , en Auvergne , ont fourni de celte substance des matériaux excellens et jirécieus pour la bâtisse , qiM ont .^té «spédics jusqu'à Paris. La belle cathédrale ^ilMqae de CUrment-Ferranl en est bâtie. La basalte dont \e4 principes coostang sont la silice , l'alumine et la chaux, contient aussi toujours une quantité' d'ostde de fer , quel- ^eioisassez forte pour faire a£Îr raîguilleaimantéeetméme pour préaeDter U phépomènc des deux pôles. Les colooaet basaltiques , dont la pâte à l'intérieur est d'an brun £mai lïriint quelquefois au noir , présenleDl à l'ej^crieiir
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desTeiotts varié'es, telles qae 1« çrh , rwt^ , î»v*ty ^aelqu'cfuis le blanc , ce qoivrt Mi ont A!c«mp03Îti(M qui s'opère souvent à la surface. Les exemphrtre* c** tories 3e cet ouvrage présentent h teinte générale âe ces rochers avec assez de fidélité- Qnolijue Itomeg^ef celle roche pre'sente assez seuvont, dans n pftte , qtre^ qaes substances errangèrev. Bans le» estifOi» d'Agde e* sont des crîslaux 4'amphibote ; a« nord ^ Mnntpelticr, M. Mai-cet de Serres x tront^ des «piaMilA eoni4érid))et de chforite ; des noyanz d'oKvine, <fai «leMenf quêtasfois fsr grosseur dn poing se rencontreat fré^eoraient iàbêles basaltes de l'Ardèclie ; on observe de» pierre» préeieD»e« telles qae le saphir et les hyaclntet •« Mrcois, daas W lorrem de l'Eipailly , pria du Pay en Veî»y.
A la TUe de ces cofonnes singnfi^» , qoi porattnîeM «a premier coup iFœrl pfutdt le prad«ït ie ¥att Irantahi qne lï r^snhat des élalorations aecrète» de h natwe , o» se demande qaelTe a pa ttte h cause el rage&l seeoM» daîres qui Ont Imprimé irae dispesifion s! tingafière ji ces «haussées et à ces monts. Dès qu'on entre dam le donnin* âes conjectures , il tant s'aKendre à rencmitrer des opiftions très-diverfentes ; ici , elles se fOnt rangées en deW parlis , les eulcanistes et les neptuniens aussi ardens i snnf^ nir leurs théories ge'ogno<tiqa«A , que l'on a vu naguère les Gluckistes et les Flcctnisies se disputer sur le terrein de la théorie mosï^alv. Ijes preiaiers, les valcaaûtes , donnent au basalte une origine ignée; les neptuniens pensent qu'ils sont a» produit , comme toutes ies autres roches , de la ♦oie humide. Loin de nous la prAemlon de décider cette qnestion ; loin de nous t'idée xaitaa d'exprimer me opi» nion quelconque sur des faite aussi obscurs etaossrconfeslés. On peut cependant débrouiller, ant mrlteo dn chaM des opinions , des faits coiwtans et rec»nnt>»de nos* joars ' par tous les savans. En voici qaelqaes-nns desptin imporlans.
Le basatie est évidemment an produit des votcaDS'; i\ ' lie manque à aucun terrein volcaoiqur. Dbu certaines loeft-
Uxif de l'Ardèche , à la caope d'Entraînés , par exemple,' OD CD observe la Iralnée depuis le cratère jusqu'à la base da Tolcan éteint.
Les colnnnes basaltiques ne sodI point le produit de la crislallisation proprement dite , mais d'une cristallisa" liou par retrait qui a quelque rapport avec tes gerçures que nous voyons joumellemeat se produire dans les limons et les glaises qui se dessèchent. On observe celle division en prismes dans diverses roches naturelles et substances artificielles. Ou a vu des granités et des porphyres divisés en prismes; les carrières de gypse, à Paris, présentent quelques faits de ce genre ; aux mines de Norihwich , CD Ati|>leterre , des masses de sel gemme offrent celle dispOïilioD avec une telle régularité , que M. Pirtet , en les visitant, croyait marcher sur un pavé à carreaux hexagones de cristal- On observe les mêmes retraiis dans le grès, te tripoli , l'amidon en pain , leiain coulé ea masse dans l'eau , comme cela se pratique en CornouatUe.
A ne juger ces choses qu'à une certaine distance, ne seraii-on pas tenté de réconcilier les vulcanistes avec les nepluniens, en lenr accordant l'aciion simultanée et nécessaire de l'esa et da feu dans la formàliun des roches basaltiques ?
LA HGUSE DE GANGES
L'enclave du de'partemént de l'He'raull qui , par nne •noinalie si inconcevable , pénètre dans le déparlement du Gard au nord-onesi , el lui enlève la ville de Ganges , offre, sur la route du voyageur qui se rend de celle ' dernière ville au Vigan, de» sites eitréiqenieni pittoresques. 11 vaudrait mieux les parcourir à pied pour jouir des belles vues et respirer le parfum des montagnes , que de demeurer emprisonné dans nne étroite diligence , hiletanl et éloufTé. C'est la seule pariie de cette longue toute du voyageur qui vient de Nismes , qui mérite un -
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voyage péJcitre ; mais le curieux ne regrettera pas un peu de fatigue et la perte de quelques heures , pour parcourir ce beau valloo des Cevennes. Nous y raraeoeroni quelquefois le lecteur : nous rarréierons aujourd'hui ua moment devant la Meuse de Gaoges.
Au sortir de Ganges , qui , quoique environné de plusieurs lils de lorrens , est sans eau, on est surpris d'apercevoir que U ville n'a pas été Mlle sur tes bords même de l'Hérault , dont les eaux coulent pures et brillantes sur un fond pierreux- Un ancien pont a été jeté sur ce petit fleuve , et , contre ce pont , un aqueduc qui conduit les eaux du Vis aux fontaines de Ganges.
En remontanl l'Hérault , on remarquera bientôt sur l'autre rive une immense roue -, c'est cette machine hydraulique que les gens du pays appellent la Meuse. Ilf désignent aussi , je crois , par le même nom , les rones de moindre dimension, mais du même genre , dont les propriétaires du, pays font usage pour l'irrigation de leurs prairies. On en voit aussi de semblables à i'Ille , près de Vaucluse. La Meuse de Ganges a ^o pieds de diamètre ; elle est mise en mouvement par le courant du même ' ruisseau auquel elle ravit une partie de ses eaux pour les élever au niveau d'un petit aqueduc. Cette opération s'accomplit à l'aide d'un système de godets qui ne sont point mobiles comme ceux de nos puits-à-roue , mais fixés dans la roue même dont ils entourent la circonférence. Cet appareil reçoit donc , par le courant de l'eau , un. mouvement lent, mais continu. On pense bien cependant que cette roue immense , dont la construction est déjà assez ancienne , toujours en mouvement et exposée aux intempéries des saisons , demande de fréquentes ré-^ parations ; et on pourrait désirer qu'un système d'hydraulique , mieux entendu ou plus heureux , ne fit pas dépendre l'alimentation des fontaines et des usines de Ganges d'un coup de vent ou de l'incurie d'un in^émeur. Il serait aussi à désirer que cet appareil si régulier conduisît des eaux plus pures , et que les habitans du petit
vallon de St-LaBr«nt s'abstinsrent ^e larer les toinonq J« leurs bcMîaiix au-dessus de la prise d'eau du Vis- A part ces inconvenicDS , j'a!me à Toir le bien-Stre do rhomme dépendre de ces machines qaï , s' osant tans cesse , eiercenl aussi continuetlemcnt son indaslrie si prompte i s'endormir , ou à devenir ingrate , lorsqu'elle obtient trop aisément ou Uns fatigue les objets nécessaires à sa sub- (islance. A l'appui de cette idée , je laisse au lecteur inielligent le soin de comparer l'état moral du Cé*éDol loliant sans cesse contre une oatare avare qui l'oblige à fendre les rochers , à y transporier la terre végétale des vallées , à y faire monter les eaux des torrens , et à y soutenir , par des milliers de terrassemens , ses trésors ai péniblcioenl acquis , avec celui de l'habitant de la Vannage, ou des bords du Rbâne , auquel il suiït de gratter U terre pour la couvrir aossitftt des plus riches produits.
lES TBOIS PILIERS.
Lorsque j'écrivais la page 4= de ce recueil , je partageais l'opinion généralemenl accréditée que les Quatre Piliers de la roule de Sauve ,, que l'on appelait autrefois les Quatre Pilons, et dont trois seulement subsistent de nos jours , avaient servi de fourches patibulaires. Un de mes lecteurs ayant eu la bonté de me communiquer ■ur ce sujet une opinion différente , j'ai fait des recberciies sur la destination primitive de ce monument , et j'ai acquis la certitude que les quatre piliers formaient comme une chapelle ouverte autour d'une croix de pierre , dédiée, dil-on, à St. Etienne , et dont on trouve encore ' la base en place. Elle fut détruite en >7o4* Peut-être, depnii cette époqqe , a-t-elle servi , au besoin , pout les exécutions si promptes et sî fréquentes pendant les guerres dont nos contrées ont été si long-temps le triste théâtre.
SGI.ISB SE GAISSÀRGUES.
Le nom de CahsargueM était auirefaîa Caistanictz oa CaxanKa. L'analogie aurait fait pré suiuer plutôt que le nom ancien était CassU ager , i cause de la terminaison argues qui lui est commune avec un grand nombre de villes et villages de la France méridionale* L'histoire fait mention , dès 1074 r d'un château armé d'une tour, ti- . tué sur l'emplacement du village de Calssaigues : bientôt des maijoDS vinrent se grouper autour de celle forteresse , elles habitans du hameau faisaient, en iSSa, au seigneur suzerain de Manduel , une aibergue otx rtdevance de di^ chevaliers- Le château fut pris et rasé en i^^^* On parle aussi d'uD combat sanglant qui s'est livré sur le pont même du Vigire , pendant nos troubles religieux.
Aujourd'hui ce lieu est le rendez-vous paisible ie» citadins Nimois qui vont pécber des goujons et des anguilles dans les «aux bourbeuses et infectes du Vislre. La petite église offrira au jeune dessinateur qui veut s'essayer à reproduire la nature , deux ou trois jolies vignelles> Il est bon de lui indiquer ce but de promenade dans les environs immédiats de Nismes , si pauvres en poinU de vue que des objets qui seraient ailleurs assez insigniûana ' cessent ici de l'âire , à cause de leur rareté.
An-dessous du trait que nous avons donné de l'églisu de Caîsaargues , on remarque un ornement antique , à moitié caché sous une plante de violettes , c'est un fragment des frises du temple magnifique dit de Plotîne , sur lequel nous donnerons , plus lard f des détails et des dessins plus étendus*
ASCENSION DU MONT-TINTOUX
J'ai eu loDg-lempsdeapréjagés contre le Monl-Tentoqx ; îlt datent de mon premier passage à Montpellier, en me rendant dans le Bas-Langnedoc* J'arrivai tout [usie à temps pour voir coucher le soleil derrière l'horizon de la célèbre promenade du Peyroa ; c'était ua bean ipeclacle , et je croyais en avoir joui compléieoient après avoir contemplé an beau ciel , un horizon , Ici , vaporeux et indéfiDissable, brisé par les cînics des Cevennes , là, noyé dans une poussière d'or , vaste et sans interruption , el surtout après avoir tourné mon visage vers le nord, d'où la brise m'envoyait des bouffées du parfum des montagnes. Je croyais \ dis-je , avoir vu le Peyrou , lorsqu'un inconnu , on citadin officieux , viot me tirer de ma rêverie pour ni'eipliquer les beautés du lieu- Il me montra du doigt le Château d'Eau , aux colonnes corinthiennes , que j'avais déjà oublié ; il me fit retourner vers une porte triomphale , massive et outrée comme les louanges qu'on y a gravées en l'honneur du grand roi ; puis il me demanda si j'avais *a les Pyrénées , les Alpes et la mer. Je répondis que non ; et cependant je les avais vus sans m'en douter. Comme je demeurai dans l'altitude d'un homme qui consulte des souvenirs , car il me semblait bien me rappeler que j'avais entendu dire que l'on pouvait con- . templer tous ces grands objets d'un seul coup d'œil , il me montra des croupes sinueuses à l'ouest : Voilà la Pyrénées ! et je me rappelai une chaîne de hautes collines situées entre Narbonne et Perpignan. Etendant la main vers le midi : Voilà la mer! et je vis l'étang de Tbau , se développant comme une ligne blanchâtre en avao) de la montagne de Cette. Puis, indiquant l'orient ; Voilà ' les Alpes! celle fois .j'ouvris en vain les yeui , il me fui imposMUe , malgré les protestations de mo» Cicérone-,
de distinguer ^utre cbose que dm yapèvn de foriiic dontease , semblables à celles qui s'eUvenI sur les terres basses de la Camargue ; mais je ne me le tins pas pour dit , et il me fallut voir les Alpes avant d'avoir gagné Nîmes,. Aussi , le lendemain , dès le lever du soleil , je peucbais ma llte en dehors de la diligence, atleolif à saisir de l'œil les moindres apparences de rfiorizon. Je ne connaissais point les Alpes, mais j'avais contemplé , pendant quinze ans de ma vie , quatre-vingt lieues des Pyrénées, à cinquante lieues de distance , embrassant ainsi sous mOD angle visuel deni mille lieues quarrées- Je- connaissais donc toutes les' apparences magiques dont l'a transparence de l'air rev^t , à dislance , une cbatne majcslueuse de mon* lagnes. Mes yeux cbercbaieat donc au loin les forélsdc sapins, les pentes abruptes, les aiguilles élevées <;l les cimes blanches de frimais au milieu d'aoAt. Soudain j'aperçois au détour de la route un mont conique , d'une régularité désolante , pas la moindre écbancrure pour eo détruire ta symétrie , le type des mont^nes en pain d« sucre
J'en ai long-temps voulu k ce beau Mont-Ventoux.
Je lui en ^i voulu jusqu'au moment où , fatigué de U plaine , car on élOufTe bientôt dans la plaine, j'éprouvais un vif désir de m'élever bien haut pour voir ce pays comme une carie de géographie à mes pieds , le Rbdne comme un petit ruban argenté , Us collines comme dos taupinières , et les villes à peine distinctes du sot où elles ont surgi , par une teinte un pea moins fonce'e. J'avais aussi besoin de ressaisir quelques souvenirs da lues voyages de montagne, respirer l'air vif des hautes régions , et me trouver encore une fois plongé dans le silence du désert. Et puis je voulais voir les Alpes, et, il me semblait qu'enfin, là derrière , on en saisirait biea une échappée de vue.
Je me rendis à Avignon , oîi l'amitié m'offrait un gtte , et la science des directions précieuses- Neuf lieues noua ■éparaient encore du Monl-Ventoux j* nous parcourÂmei
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"ionc 1a pUioe d'AvigaoB , remarqiiaDt en passant le» maisons sol ideincDi bdiios en terre glaise qui la peupleoi , puis les Palài , anciens marais desséchés, qui prcidaiseot les meilleores garances du Comtat. Nous Iraversâuies ensuite les eaiix bourbeuses du canal de Grillon ■ , et les eaux scintillâmes de laSorgue, pores ici comme sous les rochers de Vaocluse ; après un trajet de i lieues, nous nous Iroavâmes devant la porte gothique de Carpentras. Carpenlras est un siège de sous-préfecture de 10,000 Imes, irès-i m portant à cause de sa situation qui en fait nn lieu de rendez-vons de plusieurs populations , ailleurs séparées par les montagnes. La plaine qni l'entoure , abon~ dammeot arrosée et sous l'influence d'un beau ciel , offre tout le tuie méridional ; ce n'est pas ici les arbre» maigres et rabougris des environs de Nîmes , les garrigues et Us arbustes desséchés , c'est ici une terre grasse qui regorge de trésors , et qu'une verdure fraîche revêt comnie d'un riche manteau,
A l'enlrée de la ville 00 remarque un bel édifice dans le goût moderne ; c'est l'hâpital, fondé par l'évéque d'Inguimbeit' , qui a légué aussi à la ville une bibliothèque de ao,ooo volumes , et an plus grand nombre de manuscrits précieux. La ville est enceinte d'anciennes murailles , des tours énormes en défendent encore l'enlrée ; celles de la porte d'Orange sont dans un état remarquable de conservation , et surprennent par le grandiose de leur aspect. L'intérieur de la ville est mal perte, comme toutes Us villes méridionales ; la cathédrale gothique offre on portail assez beau , au haut duquel on fait
. remarquer à l'étranger une singulière sculplure qui consiste en une boule percée et rongée par des rats, licence satirique et bizarre de l'architecte qui imprimait souvent à U pierre le cachet de son originalité. Un
. L, p.j. diril „ C...1 J'icpi^.ii.u . ij ioforunr poi, u pro.pWa IgiiiolF , î
antre portail 4e ce(t« même église csl oroé 8e fort beDei
col«niies de marbre antique.
On pense bien qu'une situation aassi admirable qil* celle de Carpcntras n'arait point échappé ans Romains. On voit les traces de leur séjour dans un arc de triomphe que l'on peut de'sormais , grâce au débUiemenI de» masares qui rencombraieni , voir et étudier loul à l'aise. C'est aux sollicitations et aux directions de M. Rénaux , architecte du départemcot , que l'on doit ces travaux importans, comme, une multitude d'antres, où cet homme instruit et modeste s'est imposé la loi impérieuse de cou' serrer sans réparer , ce qui lui mérite chaque jour darantage la reconnaissance du pays et des hommes de go&t. Avant ces fouilles importâmes , la partie inférienre de l'arc triomphal servait de four à la coisinede l'eVéque , et l'on snpendait les ustensiles de la boulangerie aux cannelures des pilastres corinthiens ; le cintre , au premier étage , servait d'alcove dans une vaste chambre à coucher. Depuis ^n'on a fait disparaître ces masnres , l'arc romain esC parfaitement isolé et l'on peut en faire le tour. Ce monument parait avoir élé élevé à une époque qu'il faut placer entre celle de la construction de celui de St-Uemy^ selon quelques conjectures , du temps de Tiie, et de celui â*Orange , du temps peut-être de Septime Sévère. La figure 4o représente le monument entier vu de la porte d'entrée ; la figure 89 en est l'inlérienr ; les figures 3a et 4i représentent les faces extérieures à l'est et à l'ouest. On remarquera dans la première deux seigneurs gau- t lois enchaînés Â un arbre, nne hache à deux tranchans, dite bipenne , à gauche ; un conleau pour les sacrifices , adroite ; en haut, deux carquois remplis de traits propres à être lancés à la main , et munis de leurs cou- Yercles ; au milieu , une tunique ; entre tes branche* de l'arbre , deux comicuîam ou cors pour la cavalerie , et une singulière armure pour masquer les chevaux ; an bas de l'arbre , deux épées germaines, La face, reprétantce fig- (i , est beaucoup plus frustre , les deux
perSonntgM sont prestgac effacés ; Ils paraissent jetines, el l'on des deux une - femme , au bas de celle-ci 66 remarque un singulier appendice que l'on a comparé à une Irompe d'cicpbani ; en général ces fignres sont de maaTais goàt , ëcourlées el mal ciéculées , mais elles sont prëcienses à cause des costumes et des instrumens dool elles conservent le sonvenir.
Au sortir de Carpt^nlras , on admire un bel aqueduc plus remarquable , peui-élre , par la hardiesse et l'éiend'ué de la consirnciioa , que par l'élëgaDce elle bon goAt dé Tarcbiie£tore.
A mesure qne Ton approche du Mohl-Venloux , on voit les formes de ce mont se compliquer el ses dimensions prendre une plus vaste étendue , de longues vallées semblent strier tes larges flancs, des bois de couleur rembrunie s'élendenl sur sa cronpe décolorée. La teinte de ce mont est telle , qiM , si elle élait un peu plus éclatante , il ressemblerait , depuis sa base immense jusqu'à la cime , à une montagne de ^neige ; mais il parait ce qu'il est ; un monceau de pierres , de poussière el de débris. Il offre cependant un beau et msgciGque specracle à la ch&te du jour : c'est la moitié' d'un département relevé comme le coin d'un tapis , la pointe dépasse les nues , pauvre et usée , le bas est tout moucheté de vert et dé gris : des fitréts, des prairies et des villages populeux. Les vallées sont comme les plis de l'élofTe , el ces plis onldeux-lieues de long sur mille pieds de profondeur.
Lorsque nous arrivâmes à Bédouin , nous n'étions plus éclairé que par le crépuscule incertain , réfléchi par les pentes de la mOnia'gne ; on eut grand peine k faire pénétrer la voiture aa milieu de la rue principale du village, oà elle devint nn objet de curiosité , d'élonnement pour les enfans , qui voyaient peut- Sire pour la première fois un pareil vébicnle. Le roailre d'nn cabaret nous fit accneîl , c'est chez lui que nous devions prendre des galdes. Après deux beures de repos et avant de nous neltfe ca marche, le baromètre fut soignetuement sus-
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penla dans la conr it notre hfilel ; il (loana ^36 (jao ( 3 jaillet i83a , i ome heares du saîr ), Thermomètre R+aa, 5'.
On nous arait procuré Irois guides , c'était un poar chaque voyageur. Trois mules vigoureuses, orne'es de tout leur syMèmc accoulnmé , if pompons , de diujues de cuivre et de grelots devaient nous servir de montures. L'une d'elles portait un bissac plein de provisions , chaque guide était muni d'une lanterne , le baromètre n'avait pas éié oublié , il était suspendu en bandoulière sur l'épaule du principal éclaireur. A once heures notre petite caravane se mit en mouvement , l'air était légèrement charge de brouillard , mais nous fAmes rassurés lorsque , rencontrant nne troupe de montagnards , nous fduRs accueillis par celte parole de bonne augure : f «lu aiUt à noire Sainte Croix ? Il y fera beau demain.
Long-temps nous longeâmes , presque sans monter , la face méridionate du Honl-Ventoui. Nous étions parvenus aux confins de la culture et de l'industrie des hommes ,
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«les.muraillei à demi îruin^ei indiqueDl evcore les Aeroiires limiten de soa règne. Ici encare , comme en plune , l'air cal tiède et plein de parfuma et de lumulie , le coassement des.grenouilles , le crv des gnUoas eL ce brouhaha qui règne à toute heure sur la terre habitée parvenaient encore à l'oreille , coafondu en un seul son indéfini et nionolooe. Mais , après deux heures de marche , nous penéIrÂmes brusqueuient dans le désert. C'est le plus vaste de ces couloirs -qui descendent de la cime du VentouK jusqu'ani dernières limites de sa large base ; on marche loBg-lemps à mi-côte d'une des collines latérales , suspendu sur un précipice dont les lénèhres exagèrent la profondeur ; mais les mules ont le pied sûr , et les guides éclairent leur marche périlleuse. Notre caravane forme un effet des plus pîquans : on l'aperçoit comme une traînée de lumière , ici , ondulant le long des pentes j là , i demi cachée derrière des roches éboulées ; ailleurs scintillant à travers les broussailles. Celte course est longue [ la conversation des voyageurs , d'abord assez vive , comtaence à se ralentir ; un air vif s^ fait sentir ; cbacan se roule dans son' manteau , et bientôt le sommeil ,% impérieuK , irrésistible, fait chanceler cfaacan de irons sur te bord des abtmes. Il fallut bien mettre pied à terre. Le mouvement de la-marcbe rappelle la chaleur vîlale et nous dérobe an sommeil. Cependant , malgré moi , celle partie de notre voyage prit et a toi^oars conservé la forme faniasitqoe d'an rfire. C'est ainsi qu'il m'a falla repasser depuis par le même endroit pour me persuader qu'un rocher blanchâtre, qui réfléuit alors les rayons de la lune , et qu'on appelle lés Aiguilles^ cause de sa forme élancée , n'était autre chose qu'un objet r^el '. Le fond de celle vallée est formé d'immenses éboulemens de pierres blanches et sèches ; cà et là on rencontre quelques groupes de chênes verts et de hêtres d'une teinte irès-
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fcnc^e. A gancbe , on vb!t luspendue , snr des pentei êtirëmement abruptes , ta lisière âa bois que Ton aperçoit de fort loin , comme ao nuage noir , un peu au-dessous de la dernière cime du Veoloai. Celte vallée siogulière arëalise pour moi les dessins et les descriptions que j'ai Ttt de la Syrie et de l'Arabie Pétrée. C'est une vaste ruine , silencieuse , eboulet ,* éclatante comme on las d'flssemens blanchis au soleil. Pendant la noil , la lune y projetie de grandes ombres et de larges plaques de . lumière. Pendaat le jour , le soleil y conceutre ses rayons pour en faire un réceptacle que les vipères et les lézards verds peuvent seuls habiter.
A trois heures du malin , après avoir traversé une partie du bois , lions parvînmes à la Jas j dernière ca- Eane du Venloux , abri des paires qui s'aventurent jusqu'à ces hautes régions. Nous y fîmes volontiers une halle, La lune était sur le point de se cacher derrière l'horizon ; mais le crépuscule remplaçait déjà sa pâle clarté'. A l'aide de ce demi-jour , la plaine apparaissait à nos pieds comme on Océan incommensurable ; au nord s'élevait le dernier cône du Monl-Ventoux , tellement réduit dans ses dititensions et si brillant au ntilieu des ténèbres , qu'il nous semblait possible de l'atteindre au bout de quelques minutes de marche ; une heure de pénible escalade noui en séparait encore.
' Ici , comme ailleurs , il y a deux voies pour arriver : celte des hommes prudens , le sentier qui suit toutes les sinuosités du mont, serpente long-temp^i sur ses flancs et conduit ainsi j à la longue mais sûrement,, le voyageur jusqu'à la cime ; et celle des gens pressés de jouir, U ligne directe qui va saiis déviation du point de départ au point d'arriver., Je n'avais vu les Alpes que comme un rêve de ma première enfance ; je voyais le jour grandir et annoncer la prochaine apparition du soleil ; j'avais aujsi des souvenirs de voyageur de montagnes à ressaisir , ne fûl-ce que la fatigue de l'ascension et la tolitttde du détert , je me détachai donc de notre petite
troupe , et je m'élançai sar la roole de» geni iapatieiul Après le premier élan , je fus force , par le manque de reipi* ration dans Tair raréfié de ces hautes régions , de reconnaître celle vérité reçue pir U> moniagnards, qu'il faut mesurer la rapidité de la marche , non sur la force des membres, nais sur celle des poumons ; j'adoptai cette marche mesurée , méthodique presque, mais continue , et 45 minutes après, assis sur le faite rustique de la chapelle de Ste-Croii , je contemplais le soleil sortant tout humide derrière les Alpes de la Savoie.
Que le lecleur ne nous demande pas ici une deicriplioa ou un dessin d'un* scène qui dépasse l'imagination ellemême. C'est un monde tout entier qui se déroule aux picda du spectateur , et se perd , là , en cimes chargées de glaces éternelles, ici, dans l'atmosphère faramens de la Méditerranée . Qu'on se place devant une cane de géographie , que l'on prenne le Moni-Venloax pour centre , et que l'on trace, à l'aide du compas, un cercle de dis lieues de rayon , il comprendra en villes , villages , rivières , collines , foréis , landes et vignobles , 'out ce que l'œil peut distinguer avec assez de clarté. Qu'il ouvre le compas et trace un autre cercle de quarante lieues , et il embrassera toutes les chaînes de monlagaes dont les cimes .dentelées vienneni se ranger autour du spectateur comme un majestueux amphithéâtre. Le Rhdne et sa double embouchure serpente au loin , il se trouve bienlât confonds avec la Méditerranée qui apparait comme une ligne brillante i l'horizon ; — le Pic de St~Loup j — les Cevennes dominées par l'Aîgoual , l'Ësperou et le Lîrou ; — la Lozère avec son vaste plateau ; -- le long du Rbftne , le Coiron et les antres monts volcaniséa de l'Ardèche ; le Mezin , snurce granitique de* lorrens qui forment la Loire ; — au nord , les Alpes do Dauphîné ; — très-loin, nn mont élevé ■ , peut-être le Mont-Blanc ' , — le Val
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Je GandemarJ >; — le Vira , peat-Jlrc S,— It Cîolaae * ;<— les Alpes marilimeï ; — el plai bas , presque coafondaiavec la plaine , les monis de Vaucluse , le Luberon et' les Alpines.
Après la première explosion d'étonneneat , et an coupd'œil trop rapide sur ce moode magique, chacun songe à prendre du repos. Les provisions sont étalées ; chacun serange dans un angle d'an e'difice en construction. On Teuten Caire an obserratoire ; il a déjà coûté i,4oo fr. , et les quatre mars mesquins de pierres sèches qui en forment l'enceinte oni déjà quatre pieds de hauteur. Je ne sache pas que depuis trois ans on y ait ajouté une seule ^erre. Cependant ce réduit nons a été atile , il nous a servi de paravent contre une brise assez froide qui n'était qu'un zépbyr pour cette cime, si souvent fouellée par les orages, qu'elle en a reçu on nom de mauvais augure. Malheur «a curieux que la tourmente surprend i la cime da Venteux , il sera bientôt balayé au loin comme une feuille desséchée !
A partir du Jas , au midi, et des prairies da Mont- Serin , au nord , le Mont-Ventoni forme , comme nous l'avons vu , un câoe assez régulier qui se termine en nne pointe aigoë. C'est au sommet même de celte pointe que se trouve l'observatoire ; un peu plus bas on distingue la chapelle de Ste-Crois que je ne puis mieux comparer qu'aax masets informes de nos garrigues , mais beaucoup plus surbaissée* Ce modeste sanctuaire sert d'abri aux voyageurs transis par le mistral ; c'est surtout dans le désert et loin des secours de la civilisation que l'on retrouve encore la religion , inquiète sur notre sort , pauvre et dénuée elle-même , mau toujours bienveillante et riche poor nous secourir, '
det imineosc cAn« an Vcatoax n'est qs'oe amis de fragment dans no âésordr« eitraordiiiaire , souleré ea tOn» lieas , indice d'une ca4a*lrophe epogvanrable qui l'a fait sortir de nos couches tertiaires. D'aprèn les. DpuvelliN théories , ce mont , formé de rockc «rayeage , appariieadrait aux dernières formations Jjnani i la sobs-^ tance , et aux premières qaant à la structure. Il nous aété inipOssible d'apprécier la profondeur de la concbe d): pierrescoocasséesqui jonchent cette montagne vemari|iiable ; ce n'est que çà et li , et bien rarement , que. l'on rencontre le roc à na. Le calcaire y est abftndanment svrchargé de silice , et U passe souvent i l'état dq MUcate de chaux pur j il se présente alors soim U forute de noyanx , «^'autrefois sons celle de plaques «u ^dalles , dMit la anrfaee paraît avoir éprouvé l'efTet de gerçures Ou retraits prisraatlques peu profonds, ceqai leur doBnei quelquefois , à s'y méprendre , l'aspect de nosaji^es an-i tiques. La «baux carbooatée s'y présente aussi .en l>eauK cristaux métasiaiiques ; j'y ai rencontré de la chaux »)-> falée , du fer sulfuré , «o état de dêcompAsiiioa , une empreinte d'onrsin et des zoophyies , du genre de ceux que nous avons indiqués pag. ^3. Quelques ilenrs ol-i ptnes se cachent sous tes pierres , mais nulle part l'œil ne distingue le mc4odre arbnste ; ce sont les prairies dis Mont-5érin que les botanistes explorent avec le plus d'ioi térét : .un y rencontre tin beau et rare papillon , l'Apollon , il lui faut de hautes régions et un air vif ; ai on le manque ici, on ne le retrouvera, avec quelques difficultés peut-^ Are , que sur les dernières croupes de la Lozère ou dea Ceveones. M. Bequien , d'Avignon , a découvert dans ces régions plusieurs serpeqs rares ailleurs , parmi lesquels se distinguent la vipère , la vipère de Ray , U couleuvre a 3 et à ^ bandes , etc. Autrefois de vastes et sombres forêts ornaient la face septentrionale du Mont- Ventoux. La deslruclion de ces bois date de l'organisation des conservateurs. Le Monl-Ventoui a été mis en coupe réglée , on n'a pas songé à planter , et tout a été délroili
' Un d«s objela lu plus SlgaM d't>bservaU«B«, stfr Ckll* inontagae remarquable , cit la foauine de Fiti«t ; el4« ett «tuè4 sealena«Rt à t^elquei ttiiicK de la dernière eiin« t pour y parvenr il faut suivre des pente* tr^roîde*, se fier à des ëboulemens que le moindre poids fail crouler avec fracas dans des couloirs qui ont une lieue At lang.i mats 'on se sauve parla rapidité de la marcha. La fon* taine n'est qu'un filel d'eau , onaie qui ne sait ta que vaut DU fi)«t d'eau dans le désert ? Elle e^i, selon toute apparence , alimentée par nn& glaci«re souterraine. Le ther- IDomèlre exposé an filel , à six heures et demie du niaiia ^ marquait R. +3 , 6 , plongé dans le petit réservoir , an-t . dessous il a donné +4-*
Lorsqu'il fut question de redescendre d« ce bel obser^ vatoire , jléprourai un TÏf regret de ne pouvoir y passer le reste de la journée ; j'aurais voulu y contempler 1^ i:bAte du jour , ce moment solennel où su ccessi rétive nt toutes les lumières s'éteignent , d'abord celle de U nature, et enfin celle de l'homine. Au coucher du soleil , la nature est plus louchante ; le malin elle est brillante et promet un jour tout entier, mais le soir elle, dit adieu, et l'on n'est pu toujours sâr de le revoin On sait que le soleil , à sa première apparition , déi|gloppe sur U terre ' d'épaisses vapeurs qui en obscurcissent le magique spectacle ; le soir tout est pur, parfaitement clair, et l'ceil saisit à plaisir tous les détails de l'immensité. On trouverait aisément nu abri pour la nuit sur les hauteurs da Monl-Ventouz ^ mais il faudrait deux joars , et il ne noai restait que quelqnes heures.
Tout' le monde sait que le Mon t-Ventoui contient dei glacières naturelles qui alimentent le;, principales villes des environs. Noos avons eu occasion d'en observer une située non loin de la dernière c^ane , sur la lisière da bois ; elle remplit un enfoncement assez profond et'de fqrme - circulaire ; «lie paratl peu abritée des rayons du soleil. Les propriétaires ont couvert soigneusement U HrfacG de ceU« neig^ demi-glacée , de branches morios
ct'de feaîllige**eci ; h petïie qatntit j qal fond gradnclleroent s'écoule au-deasoDs , & travert lea iaterslicei dei pierres qui prennent ici la place d'un véritable tamis. Nous redescendtmes la mODtagne , faiigoés , étourdis par le soleil , siopéfiéi par le sommeil. Nous fîmes nne halte dans la vallée des Aiguilles , mais la place n'était pas lenable , et la chaleur et les mouches noua en chassèrent bieniAi. Le ibermomètre marquait ^a^.
Avant de rentrer à Bédouin nous descendîmes dans le fond d'un ravin pour j remarquer an déchirement de terrcia assez remarquable ; nous y trouvâmes des gré* diversemens colorés , du fer hydraté et oiidé , de la chaux snlfaiée. et des héleronïles, des)aspes ruba^nés qui, plus loin , sont en tr-ès-graude abondance et très-beaoï. J'indique ce lieu pour ceux qui viendront après nous , comme digne de leurs observations.
Bédouin est un irisie village et l'on y raconte une triste histoire. Pendant la terreur , l'arbre de la liberté se trouva nn malin scié en deux , sans que l'on pdt découvrir l'iautenr de cet attentat; le comité' révolutionnaire envoya des troupes , commandées par uu brave militaire dont nous honorons trop la mémoire pour rappeler ici son nom , mais qui, jeune alors p obéissait aveuglément à une force plus quebroiale. Les 1 8 principaux citoyens dalieusool pendus sans délai ; dans les vingt-quatre heures , le reste des babilans peuvent emporter leur mobilier ; on met feu aux quatre coins du village , et bieoiAt il n'est plus qu un monceau de ruines noircies.... Bedon in a clé rebâti sur ces cendres, mais avec ses 'ruines noircies, et les habilans auront long-temps une triste histoire à raconter.
TOMBEAU DE JEAH XXII
L'intérieur de Notre-Dame des Doms , k Avignon , « été l'objet d'un déplorable mais singulier genre de vandalisme. C'est un prétcada conaervateur qui s'en eat
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rendu conpable. Il aralt pris les tomlcaox de Notre^ Dame sous sa proieciton spéciale , et il avait dérobé à la furearrévolattoDuaire les plus beaux morceaus de sculpture. Mais , loin d'être poussé à cet acte de courage par atnour pour les beaux-arts , on assure qu'il s'était Tait , des mo- numens du naoyen âge , une source précieuse de revenus. "Voulait - OD on beau manteau de cbeminée , une tabla k consoles ou un carrelage de vestibule , aussitôt le conservateur examinait , le croc à la main , son atelier gothique ; il soulevait , i l'aide du levier , de larges dalles sculptées, lesmoulares étaient bientôt applanies, effacées, voilà pour le carrelage ; on autel de la primitive église d'une structure simple, permettait au sculpteur moderne de ciseler des arabesques dans le goût moderne , voilà poUr la cheminée ; il n'y avait que les statues gothiques qui le %ênaieol , dit-on ; que pouvait- on en faire f quelques pendules de petite dimension ou des billes pour les enfans; aussi on en a déterré quelques-unes assez bien conservées ; an autel antique a été aussi recollé par les soins de M. Rénaux. Quant an beau mausolée de Jean XXII , il a eu du bonheur de n'être pas de marbre : on a pu retrouver les diverses pièces qui le composent ; aujourd'hui il s'élève plein de grâce , avec ses milliers de ciselures , contre la muraille de la petite chapelle où l'on a déji TU celui de Benoit XII.
Jacques d'Euse naquit k Cahors ; il se rendît trèshabile dans ta jurisprudence civile et canonique , fut nommé chancelier de Robert , roi de Naples, devint ac chevSque d'Avignon , cardinal , et enfin pape en i3i6, BOUS le nom de Jean XXII. Il siégea à Avignon , favorisa' la France, érigea Toul«nse en archevêché , et établit uo grand nombre d'évéchés dans les provinces méridionales. On représente ce Pontife comme étant dur , sévère , absolu et avare. On le loue cependant d'avoir donné l'exempla de la rétractation dans une explication qu'il eut avec l'Université de Paris , sur un détail puéril de la théologie du teinps ; il rendit aussi un grand service à Phi
XII. LiitAitn
go lippe-lcrLang , en le dtflournaat ia projet qu'il «tïU conçu de se croiser dans un temps où l'esprit de cabale rcDdait soo séjour si nécessaire en France. C'est sous le pontificat de Jean XXII que se formèrent les troupes redoutables des Pastoureaux qui , sous pre'ieite d'aller délivrer le St-Sépulcre , ravageaient la France et portèrent leurs violences jusqu'au centre de la Capitale , s'eoiparaal du Petii-Châtelet , et se rangeant en bataille dans le Pre aus Clef es, comme pourdcfier les troupes qu'on préfarait contre eux. Une petite armée de ces gens sans aveu s'approcha d'Avignon ; mais frappée des foudres de l'église, auxquelles se joignirent les armes temporelles, elle s'évanouit , disent les historiens , comme de la fumée. Jean XX.II s'étant élevé contre la nomination de Louis de Bavière , à l'empire , ce prince , pour se venger , fit élire à Rome, en iSaS , l'anti-papc Pierre de Corbière , BOUS le nom de Nicolas V ; mais cet anti-pape fut pris l'année suivante , et fut rédait à venir demander grâce à Jean XXII qui le fit enfermer dans une prison où il mourut. Plusieurs des partisans de cet anti-pape furent brâlés vifs. Plus tard , Jean XXII fit aussi déposer el brûler vif Gérand , cvi^que de Cahors , qu'il accusa d'avoir voulu l'empoisonner et usé de maléfices contre lui. Jean XXII vendit «les absolutions et des dispenses , ce qui lui acquit de grands biens. Il mourut à Avignon , en t334 , âgé de plus 90 ans. Il avait écrit plusieurs ouvrages caractéristiques de l'époque. Ou possède encore le TÂMauruspqaperum , Traité des maladies des yeux ; Conseils pour concoasereer la santé; Etixir des philosophes ; Arts transmittaloires des métaux.
PROMENADE DE VALLON A ENTBAIGUES
Ceux qui disent de la France qu'elle n'est qu'on titileau médiocre entouré d'un cadre magnifique , n'ont point ^arconru le bassin de l'Ardècbe.
Je n'élaU point étranger ans beanlés de la nature , quand je fus appelé dans ce dépariement pour y remplir des fonctions qui m'y ont fixé ' ; je l'avais admirée sur les côte» d'Angleterre , en Auvergne, dans les Pyrénées, tantAl romantique et mystérieuse , lani^ riche cl agreste ', tantdt paisible on fière , quelquefois mSme effrayante ; il me restait à la roir dans l'Ardèche unir les formes lei plus bizarres cl les plus extraordinaires à chacun de ceh caractères particuliers. J'essaierai de peindre quelqueaunes des impressions que ces contrées pittoresques m'ont fait éprooTer , autant dn moins que le permettra le peu d'espace qui m'est donné.
Les habilans du nord et du midi qui suivent la grande route de Lyon peuvent pénétrer dans l'Ardèche par deux issues ; je ne parle ici que de ceux qui oot visïté ces conire'es dans le but de satisfaire leur curiosité et de recueillir des observation;. En traversant le Rhâue à l'ouest de Montéliinan , ils se trouveront snr-le-cbamp, et par une subite transition , en pre'sence des plus grandes curiosités naturelles <tu Bas-Vivarais i et à Rocbemaure où les monts du Coiron viennent s'éteindre dans le Rhdne , ils contempleront un vieux château ruiné , suspendu sur une corniche de basalte, des buttes immenses formées comme par les dernières vagues d'une mer d« laves, et non loin de là une colonnade de prismes basaltiques de 5o8 mètres de faauleur au-dessus du niveau de la mer ; cette majestueuse cbanssée de géans est comparable et pour les dimensions et pour l'aspect imposant , à tout ce que le monde volcanique présente d'analogue. On prévoit d'avance, à la vue d'une nature si lourntentée et si étrange , les beautés que renferment les monts ia Coiron qui s'élè' vent , devant le spectateur , en amphithéâtre. majestueux , formé de différens plateaux et de cônes tronqués d'une égale hauteur. Mais cette route a l'iacenvénient de cora-
drpuUnHlt <i* ricdi
mencer par bd péristyle presqn'aïuiî admir^le qoe lo iemple lui- même.
Je préfère l'autre roule , moins rebattue , plus ignorée , plus tnooolone , mais conduisant , par degré , d'un pays (le plaiae à une contrée niontueusc ; on la prend à Nîmes , et elle conduit par Uiis , Lassan , Si-Jean et Barjac , jusqu'à Vallon. Ici on est sur les bords de l'Ardèche qui promettent au toyageur les sites les plus surprenans.
Lorsqu'il y a assez d'eaa sur les sables de l'Ardèche, on fait bien de prendre au moulin , près da bac de Vallon , un bateau pour descendre la rivière : bîentdl le* eaux se resserrent entre des rochers tailles i pic ; la natare, jusqu'ici paisible , de?îeitt bienlât menaçasle ; encore quelques coups de rames , et l'on se Iraave devant l'an des plu< beaux monjmens de la nature, fig. i5. C'est une muraille nalorelle de quelques pieds d'épaisseur qui , après avoir formé une arche élégante sur l'Ardèche , s'élève aux yeux du spectateur eo forme de paroi élancée. Celte masse ia^' posante , suspendue dans les airs comme par enchantement , a revêtu les couleurs d'un jaune d'or et d'ungrU cendré qui épuisent bientôt la palette du peintre. On dé' passe ce monument , et l'on se trouve environné de rochers hardiment .découpes et couronnés çà et là par d'antiques foréis. C'est une belle soUitude que cette retraite: le silence l'a choisie pour demeure. S'il est parfois interrompu, c'est par le croassement des corneilles ou par le tintement des clochettes des troupeaux , lorsque teax- Ci traversent la côte irrégulière et dangereuse du pont d'Arc. Dans un point de ce passage , le rocher offre une crevasse cachée sous les broussailles, la nécessité rend «ussi hardi qu'ingénieux ; le berger s'étend sur les troncs d'arbres , et un à un les moulons passent en ebanceUnt wr ce pont vivant. D'autres fois le chef du troupeau glisse et se précipite; ses compagnons le suivent avcu^meat, et le désert reteniit de crîs de désolation !!
De Vallon à Aubenas , en passant à Ruoms , sur les bords de l'Ardèche , l'œil découvre une maltitvde de rochers
•fleetani I« fomei Ici plos étrangci : ce Mot itt eabiM quelquefoia d'une régaUrité parfaite, Aet arceaux, dea aiguilles. Si les basaltes <l« ChencTary «ml les pavés dêê géans , les rochers de Ruoms ne poiirraieui-ils pat en être
les joujoux ? On suit toujours, les bords riant de l'Art
dèclie , quelquefois contrariée par les digues des moolinK On rencontre de vastes lours féodales en ruine. Le château de Vogué fut autrefois tris-coosîdérablc ; il offr* aujourd'hui , avec le village et les rochers qui l'aroistncnt^ an beau sujet pour la peinture. Vis-à-vit , on voit s'é-p lever on pont en fil de fer. Ce genre de centtrnctloo i* ■nuliiptie dans le départcmeil. Mais si l'on a pense imt rivières , il faut avouer qu'on a étrangement négligé l«i torrens qui ne lalatenl pas qne d'entraver lea eomoauni* cationi. Entre Vallon et Aubenas , on est arrêté par plu ée douze ruit«eaax qui coupent les grandes rôniet dan< la taîaon pluvieuse. Que faire , lorsqu'on voyage à pied-i.^ attendre le pksiage d'un paysan officieux ; s'abandcnott à une mule indocile , ou bien gn^ef an péril de sa sauté. Au)o«rd'h«i que la conatraciioa des poou est devenue « peu dtspendicnae , on a. lien d'attendre de l'esprit national qu'il s'oecnperA activement dé ce genre de c*Mn>- ■ttunicatioA devenu nécessaire pour un paya lî peuple' «i at riche d'éléanens de prospérité.
Aubenas , riche de souvenirs bistoriques , est encore un des points impertans du Vivàrais. Cette villa , qot respire nn air d'industrie et d'abondance , est sitaéé a* milieu d'un des plus beaux bassins du mondé. Les velcana do Vivarais en forment l'enéeînle et l'eariobissent dt leurs laves décomposées. De là à Vais, il n'y a qu'an* hcarc de marche sur une rouje qu'on ne taarait comparer qu'à l'avenne d'un jardin angtali.
A Vais , on qaitte l'Ardèche ponr nnt de sea branchés appelée la FoAirb. C'est ici que le peintre doit lairir aét pinceaux, et le nainraliale s'apprêter i retneilUr de riches productions. On va pénétrer dafls le siège det vdlcsna ; au doit a'flllendr* à ne pas h quitter de long-tcjBj^ ; M
on dtfcoavre les premières traces an pont ic Briâon , que l'on atteint sur une chaussée rfe prisnaes basaltiqoes. Plus loin , d'dlégaales cascades scintillent entre les colonnes du même genre , et dont Us couleurs rembrunies coutrasleoi singulièrement arec la blancheur des eanx. Une végéialion féconde vient souvent cacher ces formes bizarres, et couronner ces édifices si réguliers , qu'ils semblent élre plutôt l'ouvrage de l'homme que l'effet du caprice de la nature. De temps en temps ces coulées volcaniques sont interrompues par des promontoires granitiques; alors la scène prend on caractère plus majestueux encore. A mesure ^u'on avance , on s'élève dans des vallées resserrées ; le torrent mugît au fond des précipices j d'énormes châtaigniers couvrent les sommités ; des chemins hardiment creusés tantôt serpentent contre les flancs de la montagne , laniAl suivent les eaox du torrent , tantftt {ranchiasent l'abîme sur des ponts rustiques. Le village d'Entraigues termine celte belle vallée ; là elle se divise en trois vallons de l'aspect le plus riche et le pins majestueux. Entraigues les domine; ses maisons et sa tour pittoresque s'étendent sur UB mont élevé , dont les eaux de trois torrens ont profondément miné la base ; de tous cdlés la vue est bornée par des forSts de châtaigners , surmontées de pics sourcilleux , fig. 47. Çà et là des colonnades de basalte à demi cachées •oas le lierre, des cavernes creusées en cintres réguliers dans leurs flancs , des châles d'eau tumultueuses , des ponia Jiardis diversifient cette retraite , triste séjour des neiges pendant l'hiver , mais retraite délicieuse quand elle e*t animée par la teinte chaude de juillet, et fécondée par s» dooce température.
Pour mieux jouir de cet a^ect enchanteur il faut s'élever sur les sommités qui le dominent , en se dirigeant du calé de Geneilelle. On ajoutera à ce plaiùr celoi de recueillir de nouvelles observations. La montagne qui sépare ce village d'Entraigues est un ancien volcan. Le cratère en est presque eSacé. Sur le foyer de la destruction s'é~ tend aujourd'hui un champ riche de trésors ; ici Vulcaia
a fait place à C^ris. Mais ce qui disringue ce nioot lîn^ gulier , ce sont ces amas de projectiles qu'il a vomis de son seia durant ses antiques' éruptions , et qui ont formé sur ses flancs des fleuves de pierres torréfiées. Aujourd'hui la végétation la plus vigoureuse s'arrête sur leurs bords i les ardeurs du soleil se coocentrent sur leur surface Doircîe ; leur escarpement est tel qu'une pierre imprudemment jetée sur la masse pourrait l'ébranler tout entière et produire ainsi une avalanche de graviers; des bommes et des troupeaux ont été quelquefois ensevelis sous leurs décombres. Ces solitudes ont revêlu un aspect de mort : une chaleur intense en rendrait le séjour prolongé presque dangereux. Le silence n'y est guère interrompu que par le bruissement que le blaireau ou le renard occasionenl par leur fuite, en se retirant furtivement dans leur demeures soulerraioes.
En quitlant Entraigues , il faut, selon l'expression da pays , aller en coupe. La coupe d'Aisac est un volcan très- remarquable par la régularité de son cratère ; de là son nom. On l'atteint en escaladant des pentes tanidt herbeuses , tantôt couvertes d'une lave d'un beau rouge, n est très-vaste et profond. Au fond de ce gouffre an aperçoit une cabane ombragée par de beaux groupes de chÂlaigners. Du c6lé du nord , la paroi a fléchi sous le poids des laves ; elle s'est éboulée de manière à offrir une immense brèche par laquelle les matières ignées se répandirent dans la vallée d'Enlraignes et y étalèrent un luxe de basaltes qui en font désormais un des lieux les plus remarquables de la contrée. La cime de la coupe, formée par une crSte escarpée , offre un observatoire des plus élevéS' On y domine tous les monis du midi; au nord le Mexin , le Gerbier-de-Jonc et les autres monts de la Haute-Loire se perdent dans les nues et promettent au curieux de nouvelles fatigues comme de nouvelles observations ; çà et là il aperçoit des cratères d'anciens volcans , ici convertis en champs fertiles , là encore empreints les teintes et des marques de l'incendie et de la dévas^
mlon. A la TOC 4e ces anliqoM monnineiis , le speetalenr s'abandonne volontiers à «es rérerîes. Il se reporte en imagination Ters des temps antérieurs à l'histoire dei nations : alors la France dans la moitié de sa largeur « depuis le BhAne jusqu au Limousin , n'était qu'une traînées de feu ; pour ces contrées la nuit n'avait point de te'nè- Iires i l'hiver point de frimais ; alors la mer inondait nos plaines et rougissait au pied des monis ; alors le crocodile se cachait sous les flots de l'Ardèche , le mammoulh et l'hippopotame ruminaient dans la vallée du Pouzin.
LA. SALLE
L'histoire « donné de la célébrité aux Cevennes , mais c'est une triste célébrité. Les chroniqueurs des temps passés aiiacheni 1 chaque village , à chaque défilé et à chaque caverne, des souvenirs de meurtres, d'incendies et de pendaisons. Ces montagnes furent le dernier mais imprenable boulevard des libertés religieuses ; mais souvent poursuivis dans ses derniers retranchemens , l'homme libre finit, comme le Bon traqué rpar se jeter sur ses eunemis, crnel et forieoi. Ainsi les Cevennes ont eu leurs puritains et leurs martyrs , et la longue histoire de nos désordres civils , offre une suite interminable de destruction* et de représailles , fastidieuse comme toutes les guerres de partisans , et , quoique terrible , monotone et tanfuissantc. Je m'abstiendrai de reproduire des faits douloureux. Ha liche est de les faire oublier , à moins qu'ils n'offrent un grand intérêt pour l'histoire générale du peu~ pte Cévenol , ou qu'ils ne nous fournissent une page vraiment nouvelle de ce livre , bien autrement intéressant et que l'on consulte si peu : le cœur humain. Mais c'est furtont sous le rapport physique que nous voulons décrire ces coBlrées. La nature y est plutAl riante el paisible que fière et grande ; plutdi agreste que terrible ; mai* cU« n'en est pas moins belle et intéressante. L'homme est
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firfaîs contraint de fa Compter , mais partont t\h Inl cède ici s' enrichit des trésors arrachés à son sein à force ie labeurs. Les Cevennes acquièrent donc chaque jour itn iiilér^l plus piqaanl par le mélange des merveilles de Tindusirie hnmaine arec les sites varies de la nainre.' Nous allons aujourd'hui conduire le lectear jusques dans te vallon de la Salle , comme un préambule qui doit précéder des courses plus aventureuses et plus longues.
Voici l'itinéraire de la roule de Sauve :
Au sortir de Nismes , il faut franchir la ligne des garrigues dont noos avons décrit ailleurs te caractère. Vacqoeyrol est un ancien domaine dont la possessioa ' date de pins de deut siècles. — A la Barr^queiie , une jieliie fontaine , premier objet qui récrée la vue , après »rois heures de marche ; elle fournirait le sujet d'une petite vignette à la Thompson. —Sur la route , des caillour de silex, dont plusieurs semblables aux jaspes dits cailloux igyptUas.
Plus loin , la Toe sViend. — A droite , sur la colline ,' le village de Parignargues , Parinhaitica, — Plus loin , k gauche, Montpezai , avec une vieille tour d'une couleur remliruBie , et au fond le Pic St. Loup, vaporeux et faieuâtre. — Plus loin , à gauche , Combas.
'Ici la vue devient plus riante. Ce sont tes bords ombragé* du Vidourle. ^ Vic-U-Fesq, — La belle campagne de M. Donzel , surmontée de petits moulins à vent qui' inet\el^t en mouvement des pompes et élèvent les eaux dii Vidourle. C'est une terrible rivière que le Vidourle: point d'eaii ou trop d'eau ; la sécheresse ou l'inondation,
Quissac , petite, ville de i^oo âmes. Le temple des proteslans s'élève sur les bords du Vidourle; c'est un édifice d'un bon style monumental; c'est un temple grec! avec toute sa noble simpticité. — Au midi , une large montagne , le Coutach, creusée par des vallées d'un caracière triste et sévère -, — quelques ruines de tours féodales; — à la base , l'établissement de Foosanges. C'est une source minérale , froide et sulfureuse, qui jouit d'une certaine -
Célébrité cl «(tire aonnellemenl un ukb grand nombrs d'éirangeTs. Elle coule d'une manière périodique, deux fois dans vingt-quatre heures , dit-ODi mais n'ayant point visité ce lieu , je renvoie à un autre moment de donnée de pJus amples détails sur celle curiosité du pays.
De temps en temps on jouit de quelques échappées de rue desCevennes. Le mont , hardiment découpé , qui parait dominer les autres , s'appelle le Lirou ; plus loin , i l'oaest , on découvre la cime émoussée de X'Espérou ; sur le devant , deux monts arrondis et placés comme des bastions pour défendre la (haine entière ; elles dominent le village de Monoblet, et se distinguent sou& le nom de Jumelles ou Us Deux Sœurs.
Si l'on pouvait se détourner , en suivant la route d'Anduze , on trouverait , à une lieue environ de Quîssac , le ctiâieau de Florian , où naquit l'auteur d'Estelle.
Sauve est bSiic ep amphithéâtre , sur les bords du Vidourle , de hautes maisons suspendues sur ses rives rocheuses forment un groupe pittoresque, surmonté au sommet par un antique château tout démanleté. Le plus anrien monument où il soi I fait mention de Sauve, est celui par lequel nous apprenons que Charles-le- Simple fit . présent du château à l'archevêque de Narbonne , en 8()8, pour en employer les revenus à la réparation ^e l'église cathédrale et des autres églises de Narbonne qui tombaient en ruine. On pense bien que , depuis celle époque si reculée , ces murailles creoellées.ont plus d'une, fois été détruites et relevées. Aujourd'hui elles servent de repaire aux lézards et aux hiboux. Le territoire de la ville de Sauve est , de toutes parts , singulièrement soulevé : les blocs d'un calcaire dur et blanchâtre jonchent partout ce sol desséché ; cà et là des groupes d'arbustes d'un vert poudreux s'empare des anlractuosilés de la roche , partout où elle peut relenir un peu d'humidité ei de terre végétale. Ces tristes arbustes sont cependant an trésor pour la ville de Sauve. Le Micocoulier , Lotus arlor , que le* habilans du pays appellent Fanahr'egut ,
eil nn arbre rameax qnî croit svrioul dans les pays chauds.' Il produit de pelitj fruits noirs dont la chair , sèche et peu abondatiie , a un goàt agréahleq'ii les fait rechercher par les oiseaus et les enfans ; ces derniers , qui en sont Irès-friands , leur dooneal le nom de Bilicaques, ■ Le micocoulier est ici très-peu soigné ; il mériterait cependant une culture mieuz entendae. Il peut atteindre les dimensions d'un bel orme , el servir ainsi à orner les arenues des maisons de campagne. Ses "branches sont légères , souples et solides , ce qoi lés rend très- propres à être employées pour faite des palissades , des brancards , des meubles rustiques , des berceaux , des cercles de cuves ; elles paraissent très - propres aux ornemens de sculpture , n'étant point sujettes aux gerçures ; le bois en est rarement attaqué par les insectes. Le priucip{il usage auquel ellfs sont appliquées , et ce genre d'industrie paratt particulier au territoire de Sauve , est le confectionnetnent des fourches. Cet arbre , qu'on ne laisse atteindre ici que les dimensions d'un arbuste , se divise , à quel* que distance de la racine , eo trais branches. On coupe la tige ras de terre ; cetle'tige devient un manche ; ea moule s'empare des trois branches supérieures , les écarte , les plie i le feu fixe pour jamais celte forme nouvelle, et la fourche est achevée* Cet instrument , léger et solide , est singulièrement propre aux travaux de la mois- &0D , dans les pavs où le foulage des grains s'opère avec les chevaux, et où les moissonneurs séparent adroitement la paille à demi'- hachée de la balle plus légère qu'ils ahandoonent au vent. Le produit des fourches de Sailve est très-CQosidératile. Les coutumes du pays exigent que chaque propriétaire dépose sa récolte de fourches dans un magasin public très-vaste , ci de U cei Inalrumena s'exportent jusqu'à une très-grande distance.
I>e Sauve je me suis rendu à Durforl ; ce no'm est celtique et indique une roche percée. Serait-ce que les filons de plomb étaient déjà connus el exploités lors de la fondalion de ce village ? Il n'y a pas lieu de le pré-
■nmer* Cea travaux ne paraisienl f»t , en eSel, remonter à une haute anliquilé , et iU n'ont jamais acquis une grande imporlance. L'histoire ne fait guère m en! ion que i» château de Durfort, qui était une. forte citadelle féodale , dès lagi II y a une heure et demie de marcha de Sauve à Durfort; la course nous parut assez courtet élani récréés par de Iietles vues de montagnes et parla renronire d'un graod nombre de villageois qui se rendaient, en habits de (ère , a la foire de Sauve. Nous aurions pu' BOUS emparer de Durfort par surprise , car il n'y restait. guère que les impotens. Ce fut avec une grande difficulté que nous p'ânies -trouver une femme qui consentit à nous servir de guide jusqu'aux mines ; elle nous conduisit dans un ravin profond , où je ne lardais pas i reconnaître de beaux fragmens de chaux flaatée , verte et violette , de chaux earbunatée métasiaiique , de plomb et de sine sulfurés. Les galeries sont pratiquées horizonta-. lement dans ie flanc d'une montagne boisée de chênes et de hélres ; nous n'y trouvâmes pas un seul ouvrier. Outre la circonstance particulière qui avait attiré la plupart dç ces hommes à la fête du voisinage, il faut dire que ka mines de Durfort ne sont point l'objet de. travaux biea réguliers , et que les gens du pays ne Us poursuivent guère que lorsqu'ib n'ont pas d'occupations plus urgentes. Alors l'essaim bourdonne autour de cette immensa roche , et l'on voit de nonkbreux ouvriers disparaître ou sortir sur les flancs de ce mont , percé de mille trous. Ces filons ne sont point pour eux une mine de plomb, encore moins d'argent, mais une mine de çernis ou à'archijou : c'est ainsi qu'ils corrompent le nom d'Alqnifouz. En effet, ce n'est guère que pour vitrifier la surface d'nna poterie grossière fabriquée dans le pays que l'on exploita ce minerai.
C'est par le lavage qu'on sépare les parties lerrenses des parties métalliques , celles-ci subissent encore ud décaniage qui a pour effet de mettre à part le aulfurs de plomb , du sulfure de ziuc> C'est le premier qui est
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employa comme Tcraîs. Des décombres accniniiléi annoncent àto% eiploUaiions abandoqnées qui eurent peut* être une assex grande étendue. C'est au milieu de ces débris que )e minéralogiste doit , le marteau à la main cl le corpç penché , faire ses recherches -, elles ne seront point iofrucmeuses> Ouire les substances que nous avona déjà annoncées , il remarquera des roches couvertes ds petits cristaux, blonds et brillans de ^lomb phosphaté. J'y ai rencontré nne fort belle térébratole et une espèce d'battre petri&ée i qap les géologues désignent comme par* ticulière aux Cevennes. L'intérieur do fossile est nn c'aU caire compacte , la -éurface est recouverte d'une crodte épaisse , siliceuse , chatcédonique , occellée , faisant feu au briquet. On retrou?e ce singulier fossile daits les environs de Mialet.
En suivant le petit vallon oii sont situées les mines , on rejoint la route de St-Félix de Paillèrcs ; mais il fant ae faire donner une indication juste ; l'on risquerait de s'y égarer. On traverse le vallon agreste de St-Fèlii , sans voir le village ; on n'aperçoit guère dans celte solitude que le Temple. Il présente ici , dans son aspect de simplicité nue et presque pauvre , le type des constructions de ce genre , telles qu'on les rencontre fréquemment dans > les Cevennes. Un cube de maçonnerie, deux petites fe^ nitres semi-circulaires snr les côtés , nne porte carrée sur le devant , précédée par un perron de six . marches , et dominée par un fronton triangulaire.
La Salle , peuplée de aiio âmes, est une rue d'un quart de lieue de long , qui suit une des rives sinueuies d'un torrent à demi desséche ; ce torrent ,.qui suinte plutôt qu'il ne coule entre des blocs énormes de gr^nile , porte le nom générique de Gardon, qui sert, comme chacun sait, à désigner un grapd nnmbré de petites rivières des Cevennes. Celui - ci se dirige vers le vallon d'Anduze ou il v9 joindre un autre Gardon. Quant à la vilje , ellq •'étend , ai-je dit , comme une banderolle (lollanie depuis le pont du chemin de St-Hippolyle jusqu'au Cap 4e Ville,
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près do poni âè la Nongarède. Dans ctlte iérit intermt- . nable de maisons , oa chercherait en raio une aniiquit^. Les Cevennes sont désola me s pour les archéologues. Mais à defaal d'édifices gothiques ou romains , on rencontre partout de ces mODumens modernes,' plâtrés, mesquins, sans art , sacrifiés à l'utile , éeoarlés par économie , badigeonnés d'ocre , lorsqu'ils ne sont pas noircis par les* exhalaisons sulfureuses des usines , en un mot des filatures. Ces épithètes seraient cependant mal appliquées aux ateliers de la Salle , où penchés sur te torrent , soutenus par des voûtes, éiançonnés avec de blocs de granité, et partout encadrés dans tes bfancfaes pendantes de magnifiques châtaigners, ils forment partout des objets rians et pittoresques. La fumée des hautes cheminées vient bien parfois salir le paysage, mais le plus souvent elle forme des fonds vaporeux d'un effet magnifique; et puis, autour de ces édifices où la nature a fait autant de frais que l'art lui-même, on voit fourmiller une po-* pulation active et bruyante. Bîentâi les machines se mettent en mouvement , au bruit assourdissant des métiers ' viennent se joindre des chants monotones et des refrains mille fois répétés, qui, de loin , s'harmonisent au point de former un son vague qui n'est pas dépourvu de quclqoe charme-
Je suis «Dtré dans une de ces filatures. L'art mécanique peut y faire encore des progrès imporfana , mais il y a de l'économie et de la simplicité dans les marhines ; on me montra d'abord des milliers de cocons jaunes comme or , ou blancs comme neige , entassés proprement dans des corbeilles , puis je les ai vus iniroduils dans des éluves, où la vapeur doit tes faire périr, afin de prévenir leur dernière transformation en phalène , et je me suis demandé jusqu'à quel point les chrysalides se sentent mourir , en passant du sommeil à la mort. Puis , les cocuns sont jetés , en nombre déterminé, dans un^ chaudière bouitianle où une fileuse plonge impunément les doigts, qui ne lemblenl pas en souffrir autrement qu'à
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la sarface qui devient blanche comme une peau de gaDt. Un petit balai de bruyère sert aussi parfois à saisir les fils épars que l'eau bouillante décolle ; le cocon tourne alors et se dévide complètement, sonrent même sans io casser , tant l'insecte constructeur a mis de suite dans son travail. Douze fils sont ainsi réunis, ils se croisent, se tordent et viennent former sur le ronet uoe belle nappe soyeuse- Le cocon , dans son état naturel , est entoure' d'une bourre grossière ; d'autrefois ses fils sont interrompus par la faute même de l'insecte fileur, ou parce que deux vers ont travaillé de concert ; tons ces résidus sont soigneusement mis à part ; nous les retrouverons dans la Maison Centrale de Nismes occupant les bras de six cens déienos- Quant à la soie pore , nous suivrons, encore à Nismes les diverses manipolations qu'elle snbït avant de reparaître sous forme d'étoffes et d'ornemens.
Il 'urbanité des babiians de la Salie ne permet pas long-lemps le repos on la solitude à l'étranger qui'vlsiie ce beau vallon , et lui offre bienl6t une occasion de visiter tout ce que le pays présente de curieux. On le conduira sur les bords du Gardon recouverts de prairies d'une fraichenr délicieuse et ombragés de châtaîgners séculaires qui étendent an loin leurs longues branches j des vignes sauvages s'emparent de leurs troncs et pendent çà et là en lianes gracieuses ou en festons capricieux. Les riches campagnes et les élégantes maisons de plaisance des environs méritent plusieurs excursions. De la terrasse A'Al§ae , on domine tout le vallon avec se* châtaigniers touffus , ses vergers chargés de pommes , ses prairies et ses filalnres. De Camely , le coap d'œil s'étend jusques sur les pentes escarpées du Lirou , dont les cimes élevées invitent aux excursions alpestres. Caloiac rappellerait par ses formes un antique cbâieaa, si le goAt moderne n'avait présidé à la restaaratlon de l'édifice et à la disposition des bois que la nature étale partout avec one si admirable profusion. La promenade de la £aj/i(/«, qui est contigué à cette magnifique campagne , conduit.
le TOjtgear ,■ ptt tmsenlïer tortaenx et sOal nn bmbrage mystérieui , jasqu'à nn rocher de gtaniie d'où le propriétaire peut, à soo gré, faire coutef une élégante cascade : on montre ici, comme dans plusieurs liéai des environs , une fontaine qoi jaillit d'un tronc de châlaîgner, La Nougarede domine L'entrée d'one vallée d'un caractère plas sauvage , richement boisée , ei terminée au loin par le village de Soudorgne et lea ruines de la Tour de Pejre,
Le torrent offre aux minéralogistes its ^chamilloAs trèsvariés de granité : le granité porpbyrititjue avec des cristaux de feldspath blancs qui atleigacnt deux {>ouces de longaeur ; granité avec amphibole qui passe souvent à l'état de stéatiie verte , ef acquiert ; par sa décompoùiion, la consistance d'une terre grasse ; granité rouge ; granité bUuc avec cristaux de tourmalipe ; eurile , etc. Le voyageur ne quittera pas La Salle avant d'avoir visité Jes carrières de pierre à plâtre. Elles sont situées à ua quart de lieue de la ville. Il y en a denx priBcipales , creusées. à 60 pieds de profondeur environ ; à celte profondeur l'eau vient inquiéter les travailleurs et interrompre l'exploitation. S'il était nécessaire, cette difficulté serait aisément vaincue Le gypse est souvent d'une parfaite poreté et d'une extrême blancheur. Il appartient à t> variété saccaroïde , et fournit une bonne qualité de plâtre , mais qui , ne contenant aucun mélange de chanx carbonaiée., n« peut £tre comparée au pUlre de Paris. Les couches plus grossières et plus rapprochées de la surface du sol sont grises ou d'un beau rose. On calcine ces pierres dans des fourneaux construits à peu de distance des carrières. De là le plâtre est dirigé sur des Tilles environnantes, jusqu'à Nismes et Montpellier. * La Salle réunit , daiis sa longue rue tortueuse , une population aisée et presque opulente. En été , les divertissemens , les bals et les parties de campagne se succèdent et s'accumulent , et d'élégantes voitures battent les chenii^s de la vallée. En hiver , les- familles opulentes
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io5 ^migrent pour chercher de nooTeanx plaisirs à Montpellier, cl loat à la Salle rentre dans la vie paisible ei monotooe. On se tromperait beaacoap si l'on s'attendait à trouver, SU sein de cette colonie, qu'une position aisée met à l'abri des grandes vicissitudes comme d'une grande amMtion, l'amour des beaui-arls, la culture de l'esprit et l'étude de la lillérature. Il semble que la Salle devait être nn petit coin privilégié. Il n'en est point ainsi, et dès qu'un jeune homme a perdu l'espoir d'avoir une place ea quittant sa ville natale, ou dès qu'ils acquis la certitude que son père lui laissera une fortune de quarante mille francs en pâturages ou en châlaigners, il se constitue en état d'inutilité complète pour le monde et pour luimânie. Mors, pendant douze heures du jour , on le voit au commencement , an bout , au milieu ou à tout autre point de sa longue rue , nsant sa vie à la porte d'un café , indilTérent aux progrès , du monde , indiflerent presque aux nouvelles du jour. Une seule passion vient parfois troubler sa vie monotone , c'est celle qui naît de la vaniteuse susceptibilité des petites villes. La plus légère infraclion aux bienséance» pociales a - t - elle été commise par un membre de la communauté , aassitdl celui-ci devient l'objet de U baine de toute une famille ; partout on le fuit ; entret-il chez an ami commun , on quitte brusquement le salon où il vient d'être introduit. Le rencontre-t-on dans la longue rue : ici surgit la difScuhé , la rue est si étroite qu'on est obligé de se coudoyer, et il y a peu de passages latéraux pour échapper à la rencontre. Eh bien ! oa aime mieux rebrousser chemin et faire un quart de lieue pour éviter le coup d'œil odieux. Et cette rancune puérile se perpétue d'années en années et se propage souvent d'une génération à l'autre. C'est presque la vendette corse , moins le poignard cependant.
Ce jugement paraîtra sévère peut-être, mais je me hâte de dire qu'il y a plusieurs excejttions à ce Irait caractéristique , exceplionsd'aulaDtplushoDorabiesqo'ilfaut en acheter la précieuse disiincliun , avec du caractère et du courage;
Je pais assurer t[ae ce tableau de mœurs n'est point trac<$ par un esprit de critiqae , que j'eiercerai moins contre les habitans de ce vallon que contre toute autre population.
Ils m'ont accueilli avec bienveillance , je leur devais la Tc'rilc.
La roule de la Saille k Sl-Hippolyte offre de beaux aspects variés qui tous participent au caractère général des 'vallons des Cevennes où l'industrie humaine el une n^ turc riante et paisible semblent, comme à l'enri , fairo des «(Forts continuels pour charmer les yeui. Le minéralogiste trouvera sur celte roule divers objets dignes de son atleniion. Toutes les transitions de terrein qui séparent le sol primitif des couches tertiaires viennent dans l'espace de deux lieues se ranger successivement à ses yeux. Je connais peu de régions aussi circonscrites qui présentent sous ce rapport autant d'intérêt. Je signalerai aussi à l'attention du naluralïsle quelques observations de dëiatl. Le granité décomposé à peu de distance de la Salle — dans ce même terrein , des filons de baryte sulfatée en tables, — plus loin, à une demi-lieue avant d'atleiadre 5i-HippoIyte , une couche assez puissante de dolomie , remplie de coquilles pétrifiées. Ce dernier fait que j'ai signalé à notre géologue M. E. Dumas, lut a paru présenter un grand inlérét pour la science. Dans ce court trajet on observe aussi l'iDllueoce du sot sur la végétaiion ; dans les terreins primitifs , le châiaigner , le fayar, des eauK abondantes; dans le calcaire , des (orrens desséchés, des pentes arides, çà et là quelques bouquets de buis et de chênes veris.
TAISOS ET MÀLAUCÈNE.
Après le plaisir de s'élever jusqu'à la cime d'une moatagne qu'on a long-lemps aperçue de loin , et de contempler la vue qui se développe autour du plateau qui la termine , vient le plaisir de faire le tour de ce même mout , et de voir ce qui le trouve de l'autre cdté. Alors
le mont majeitneiix cesse d'être une image de l'inGni; on l'a toisé , louroé , enceinl de toutes parts , on le cftmprenil tout entier , on le possède , et il est là de'sormais comme un }atoD coonn pour aider dans la découverte de l'univers. Or, \e vais conduire le lecteur derrière le Mottt-Vcnlous, au pied de ta pente septentrionale. . Pour y parvenir on traverse le Pian de Dieu, qui n'est point an Eden, mais une plaine parfaiiement plate et stérile ; ce doit être un triste horizon pour les habitans de la mai&oo que Ton aperçoit k Ix lisière de celte steppa désolée. On parcourt aussi en long et en large le vasta bassin de lou fèze ; on imagine aisément que lorsi^ue les monUgnes de la Drdme , qui dessinent l'horizon , se couvrent de nuages bleus , ta grave de lou Vèie doit être envahie par un torrent dévastateur j mais en temps ordinaire on traverse le fleuve presque sans s'en apercevoir^ Au-delà, un longe pendant quelque temps le revers de* âentelles de Gigondas , dont on a vu les élégantes rrénelares se dessiner sur l'horizon d'Avignon. Cette chaîne parait entrecoupée de riantes vallées , dérendues à l'entrée par des villages jetés à la cime des monts, comme des nids d^aigtes , et revêtues de ta verdure ta plus fraicfa* et ta plus abondante.
Nous voici encore sur tou Veze , el Wenlôt à Vaison, l'antique capitale des Voconces. Pomponius Meta , qiii Ytvait du temps de Claude , place celle vilfe parmi les plus opulentes des Gaules. Plîne et Ptotomoe en ont fait mention dans leurs écrits. Un rocher menaçant , surmonté de quelques tours féodales , annonce Tancienne importance de Vaison , aujourd'hui ré4^uit aux dimensions d'ua bourg.
J'ai trouvé quelque ressemblance entre ta vilte des Baux et Vaison : ici comme là le roc vif qui surgit partout,' entre pour beaucoup dans la construction des maisons et l'alignement des rues. Aussi le peintre ironrer»» t-il à Vaison des intérieurs trè5-di.;;iies de figurer dans $on album. Les naitoBS de la vilU çahimae semUcut
cb^vaucher les unes sur les autres à parltr du quaî ro' iDain jusqu'aux murs gothiques qui termiaenl ce singalier aiaphilbéâire- Mais cet amas d'habitations SGCumulées , obscures el malpropres , ne aoDt que le Vaison da moyea âge relègue sur uue pente menaçante pour résister aux déprédations des cam|)agnies et se groupper tous les forteresses protectrices du Comte de Toulouse. La villassa ou la ville romaine, devenue depuis lors une carrière d« matériaux à bâtir , était située snr l'auire rive de loa "Véze. Il faut beaucoup chercher pour en retrouver les Vestiges. Grâces aux explorations de MM. de Gasparîn et de Seyaes ■ , nous apprenons que les deux arceaux situés au-delà de celle partie de la ville , dans on endroit trèsagreste, fig. 49 I sont les restes de la façade d'un (béâtre. Suivez la colline au sud , elle est excavée en demi-cercle ; fouillez avec le bout de votre canne, sous le gaz ou ouïes feuilles desséchées des chênes, voilà les gradins; un peu plus haut , les fondemens de la muraille d'enceinte ; vers l'ouest , un corridor souterrain qui conduisait , à Tomtire et par une pente douce. , les citoyens de Vaison à leur salle de spectacle. Ce petit théâtre n'avait que deux précinclicyis, el on peut encore eu observer la séparation. D'après quelque^ calculs assez fondés , on pense que l'enceinte pouvait contenir deux mille spectateurs commode' ment assis sur la pente de la montagne.
Nous donnons aussi le dessin d'un pont d'oue seule arche qui réunit les deux -quartiers de Vaison. Celte CDiuiruclian , solide el peu élégante , est néanmoins dne aux Romains ; elle est d'une solidité remarquable ; des inondations très-fortes en ont enlevé les parapets , sans en ébranler la base établie sur le roc> Les crochets qui disliagneiit la taille de la voâte avaient fait présumera Séguier que ce pont était de construction grecque , mais depuis on a observé un« semblable disposition dans des
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édifices inconieiliblenient romains. Ce pont a environ () mèlres de large , ce qui est extraordinaire poiir un pont antique j l'arche coiapie 17 m- 31 c. d'ouverture. Après avoir viiilé les restes du ihéâlre , les quais et le p»nt , après avoir suivi ,atil>nl que le permeltent les mouvemens du terreln et tes empiéiemcDS de la culture , les fondemens de la muraille d'eaceinte , on a vu tont ce que le tempa a épargné de la ville romame , du moins louf ce qui surgit encore an-dessu^ .de la surface de la terre , car on ne sait les trésors qui testent encore cachés dans son sein. On désirerait alors entrer dans un de ces musées où les savans amassent péniblement et à grands frais la ponssière des temps antiques. Le château MardMrc'pood i cette demande du voyageur qui visite VaisoD , car le fondateur de cet édifice a eu la singulière idée d'en incruster les murailles de lool ce que le hasard lui faisait tomber entre les mains , de telle sorte que la f»r Çade de «on château est, i un véritable musée , ce que ces grottes artificielles , paremenlées de coquillages et de stalactites, sont à une collection de conchîologie ou au cabinet d'an minéralogiste. Je n'ai point visité ce sin- .{ulier édifice. Voici ce qu'en dit M. de Gasparin : « Le château Maraudy est sur le penchant d'une colline , à no quart de lieue de Vaison. Le style général de cet édifice indique , par son analogie avec d'autres monuroeBS de ce tempa, l'époque du séjoAr des Papes à Avigoon. Vers le levant , soutenus sur chaque faces par deux pilastres surmontés d'un fronton , encadrés dans ces pilastres , sont des bas-reliefs antiques , de dilFércRS âges. Les plus grands sont du temps de la décadence de l'art ; tels sont on sacrifice , une salamandre dans les flammes , un char traîné par deux pesans chevaux ; on remarque que le ti- Mon porte des arcs pour séparer les rênes , comme on en voit aux chariots russes ; les chevaux sont ferrés. Cette sculpture pourrait être intéressante sous le npfort du harnachement. Au-dessus de ce bas relief, on en voit un autre d'un beaucoup meilleur temps, représtniant anc
iro •Darse de cbari. Une partie de la frise dv bâtiment est farmée par un bas-relief du travaux d'Herctiie , du temps de la décadence. Le dessia en est ridicule ei l'esécntion mauvaise. Hercule , en jupon , enlevant Antée , ou cam- Jiattant l'hydre de Lerne , n'en pas supportable. Les pilastres da puiis du château sont surmontés de deux figur ,res , l'une d'an roi avec sa couronne , ei l'autre d'un Janus çuaàrifrons , dont on trouve sauvent U figure dans plusieurs murs autour de Vaison. >•
Si je n'ai pas poursuivi ma course jusqu'au cMleas Maraldi, c'est que j'ai perdu beaucoup de temps dans tine petite église du moyen âge que l'on rencontre à mêchemîn. Je ne sais a quelle époque remonte sa cons-*
' trnciion , et je n'ai aucune tradition romaniîque à rattacher à son existence; j'ai même oublié le nom ds saint auquel elle fut dédiée. On peuf ignorer tout cela , et passer encore une heure à rêver dans une église isolée et presque en ruine. Ce sanctuaire parait encore empreint de la noble sini[llîcîlé du cfarislîanîsme primitif. Le chrétien de toutes les dénominations peut ici se retaeillic et méditer en silence. On remarque dans cette église des tombeaux gothiqttes d'un âge postérieur. L'ai^ tel , qui a la forme d'une table , est entouré de tronçons
' de colonnes antiques ; le pourtour est formé d'arceaux supportés par des colonnes de beau marbre, probablement arrachées aux temples païens , par le zèle des iconoclastes, fig. 5o.
De Vaison à Malaucene , le chemin eât très- agréable. Quand on a dépassé le pont antique , on remarque , à l'autre rive , des rochers calcaires dont les couches oiïreat une disposition presque verticale , et présentent au géologue nn fait intéressant à observer, A droite , on aperçoit çà et là les traces d'un aqueduc romain qui avait pour . but , d'après l'opinion la mieux fondée , de conduire les eaux de Malaucene jasqu'à Orange. On suit toujours lou -.Vize et puis no ruisseau alimenté par U source de Cro-
seauç enfin nue lelle avenue jc peupliers et de ricbei prairies annoncent l'approche àe Malaucène.
Malaucéne , qui est le point le plus rappraché du pied Beptenirional do Venloux, comme Bédouin l'est dn pied méridional , est un gros bourg de deux mille âmes , suscep^ lîblè de devenir plus considérable encore. De jolies maisons, propres et de bonne construction , des usines et des filatures entoarent la partie la plus ancienne de la ville , qu'il faut s'attendre à trouver , comme partout ailleurs dans le midi, obscure, irrégulicre et mal propre. Un rocher cubique qui domine la ville servait sans doute de support à l'antique château dont l'histoire fait mention , aujourd'hui disposé en esplanade ; il porte les tristes insignes d'un calvaire.
Il y a de l'activité , de l'industrie et de la prospérité à Malaucène ; le dirait-on ? On y cultive avec assez de succès les beaux-arts , et dans ce coin relégué on peut réunir assez d'amateurs pour exécuter , avec éclat et précision , les grands morceaux de nos compositeurs célèbres. On y trouve aussi, dans une classe très- inférieure, des hommes réfléchis et sérieux qui se sont adonnés, par conscience et sans aucune inlluence étrangère , aux études les plus profondes de )a religion . qui lisent avec candeur et discernement la parole de Dieu , et y puisent avec un esprit de douceur , à tonte épreuve, les principes d'one morale pure et le fondement des plus glorieuses espérances , offrant ainsi un fait moral auquel la plus froide philosophie ne dédaignera pas d'accorder an juste tribut d'intérêt. Malgré ces observations de détail, je ne doia point omettre que , sous le point de vue moral , Malaucène ne jouit point , dans la contrée environnante , d'une répuUtion bien honorable , et qu'elle est souvent désignée par le triste nom de eille de Judas. Quel malheur OU quelcTÎme a pu faire naître un sobriquet de si mauvais augure ; c'est ce qui m'a été' impossible de découvrir.
Un joli vallon, diversifié par des rochers sonrcillenx,
nne riche regelalion , des fabriques broyanlet ', «i it9
eaux brîllintes et pures conduisent à l'antique église dont poas dooMODS le dessin , fig. 5i , et plus loin à un batsin de conslrueiioa moderne où se rassemblent les eaux de ta source de Groseau. Ici l'art est vena dénaturer an site qui aurait été' d'ailleurs asseï remarquable. Quel est donc l'esprit .ennemi du beau qui a pu commander cette voâte massive, qui masque l'issue des eaux que l'on aurait eu tant de plaisir à voir surgir et bouillonner aa milieu des ^ocbers. Je ne puis dire combien ce monament mesquin pfFusque les yeux au milieu de cette solitude triste et ffivire où l'on voudrait se trouver seul arec la natarci cl loin du replâtrage des architectes.
Je ne dois pas oublier de parler de la face sépteafrîonale du IVloiit-Ventoux , qui a été le but de cet article. Que le curieux ne s'attende pas à la voir boisée et glaciale j il ta verra ici , comme ailleors , poadrense et brûlante ; les conscnateun ont tout détruit.
"LK MAKTE BELTGIEUSE.
Pendant les mois de chaleur , on observe sonvent nn insecte ailé , verdâlre , qui (lamboîe au soleil , son vol est saccadé et tournoyant; il brille un moment dans l'atmosphère poudreuse , puis ^isparait dans l'herbe brâlée. Leurré par la curiosité, on l'a suivi dans les airs et l'on court sur les lieux où il a dA poser le pied. Mais Tainemeni on le cherche sur la bruyère ou parmi les graminées; il a disparu, et le jeune naturaliste revient découragé jusqu'à ce qu'il se présente une autre occasion d'exercer sa sagacité ou sonadresse. A une seconde épreuve il sera peut-être plus heureux. L'insecte ailé se cachait i la faveur de sa couleur qui est exactement celle de l'herbe tantôt brdiée , tantdt verdoyante et a la faveur de sa forme menue , aiangée , brisée comme une paille. Qu'il ne craigne pas de le saisir , quelque forml-
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èaUe qu'il puisse psratipe, ei il possédera toale Tirante une Mante ReUgieuse.
Ce serait une riche capture pour le oatarafiste du oori qui n'a TU cet insecie que dessëcW dans les collectiona des entomologues ; mais , pour an habîuol du midi ,- c'rtc une proie commane , elle deuuode n^aamoina une étude particulière de sa pan.
S'il interroge la scieace , elle lai répondra dans son langage lec et presque mathématique :
Genre: Mastb ( Jtf o/i/w , Lin., Geof. ) Caractères génériques:
Téft armée de fortes mâchoires et garnies de palpes filiformes. Antennes sétacées.
Quatre aiies membraneuses roalées , les inférieure! pliées.
Pieds antérieurs comprimés, denliculés en dessns, armés d'un oogle solitaire et d'un doigt lélacé , latéral articulé.
Les quatre postérieurs lisses , cheminans.
Corceht linéaire , allongé , uni.
S'il interroge l'histoire , il apprendra que lèi Rotlen- (ots adorent cet insecte ; que les Chinois . quelque arancés qu'ils soient dans la ciriltsation , le*!:onsultenl pour apprendre par le mouvement de ses jambes quel est In meilleur chemin à suivre dans un carrefour, et que les Limousins du dix-neuvième siècle le considèrent comme sacré, et se feraient an cas de conscience d'écraser cette pauvre béie>
La philologie semble s'être donné le mot avec l'histoire , car elle désigne cet insecte singulier par le nom d« Mantis Ou Mante qui signifie dévia ; elle l'appelle aussi Mante religieuse, oratoire, suppliante , moine, et enfin en patois , Prega-Diou.
J'aimerais mieux que le jeune naturalisH; s'assurât soi* gneusement de la capture , et l'emportât chea lui , dans une boite , sans lai faire de mal. Il pourra l'étadier tout i son aise , et lisant librement dans le grand livre de U
Balare , i) j puisera une leçon qiii aura pour moindre avantage de lut faire passer une heure agréable,
La Mante religieuse prend une position droite , élevée sur ses quatre pieds de derrière , elle allonge ses pattes de derant , gesticule comme an prédicalenr, les joint comme un pénitent qui prie ; de là ses noms , de la pentjire aussi toutes les idées superstitieuses qu'on lui a attribuées.
La tête a ane forme ronde applatie ; sur lea cAlés se trouvent dem grands yeux translucides au fond desquels on remarque on point noir qui se meut avec t'observateur : ce tteléle assez singulière toaroe comme sur un pirot formé par le corcelet de l'animal. Cette partie est Irèsallongée et supporte les deux bras antérieurs. Le reste do corps aussi allongé est caché sous deux paires d'ailes d'un beau vert et supporté par de longues jambes grêles , nues. et agiles à la course. Présentez k la Mante une mouche vivante , ou laissez-la échapper sous le bocal de cristal où l'insecte est captif , celui-ci va s'en emparer avec une extrême promptitude , i| la serre dans un de ses deux bras , la fixe à son ongle crochu , l'e'toufiTe et la d^^re à son aise jusqu'à ce qu'il n'en reste plus que les ailes qu'il abandonne au gré du vent. Oa ne peut ae figurer la voracité de ces animaux. Quelques heures après leur sortie de l'œuf on les voit se provoquer, élever leurs petits hras en signe de défi, et se courir sus avec un acharnement incroyable. Les œufs pondus par la femelle se trouvent rassemblés dans on grand paquet allongé , attachés adroitomeni à quelque tige d'nne plante et couverts d'une espèce d'enveloppe de la consistance d'un parchemin fin. Koësel a observé une Mante femelle dans le temps qu'elle était occupée à pondre ; à mesure que Us œufs venaient au jour , il sortait en même temps de son corps une matière en forme de bouillie r blanche dont ils étaient d'abord couverts , et c'est cette matière qui , en se desséchant , formait l'enveloppe des œufs et comme un ciment à l'aide duquel ils se trou-
ii5 Tai«ot réunis en grappe. En voyant d'abord Us peiitt colle's ainsi au sominel des branches , on n'a pas manqué d'assurer que ces însecles naissaient efTcctiveinent d'ud arbre.
Les Mantes passent , comme tous les autres insectes', par trois élalsdifferens. Mais chez ces iosecies ces états dififèrenl peu; dans les deux premiers ils sont aptères, dans le dernier , ou état parfait , ils ont de belles ailes longues et roulées sur le corps. Ils présentent aussi des famille* et des variétés Irès-notnbreuses et des formes très-diTertes ; tes plus curieuses se rencontrent en Asie et en Amérique où elles offrent des imilalions singulières de ffeurs et de feuilles d'arbres> Nos contrées méridionales en nourrissent aassi d'assez remarquables- Nous signalerons après l'espèce la plus commune, que nous avons représentée, tg. 56 , nne autre tout à fait semblable , quant à la fqrme , mais qui en diffère quanta la couleur qui est chamois, lia Mante à antennes pecliniformes ; la Mante rossienne; on a cru long-temps que la première était une espèce exotique particulière à l'Amérique ; la seconde est fort r&marquable, quant à la forme, étant sans ailes ni aucun rudiment d'ailes dans tous les états par lesquels elle passe. Les pieds Ai. devant offrent aussi moins de différence avec ceni: de derrière, et se trouvant attachés sur le corcelet fort près de la tête. Ces différences sont d'ailleurs si grandes que les naturalistes ont du les constituer es ordre à pari « ■DUS le nom de spectret. ,
VIS DE ST-GlltES.
On appelle ainsi on escalier pratiqué dans divers lieux , mais dont le type de construction se trouve dans une tour de St-Gilles , située derrière la superbe abbaye qui illustre. celte ville , et appartenant autrefois à une autre église doBl elle est le seul Tcstige.
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Voici commeDi les architecles dëfinisseot celle con»trnclion :
La Vil de St-Gilles eil tme espace de voftie annn^ lalre rampanle, disposée pour souteaîr les marches d'un escalier tonroanl aulour d'un noyau plein ou •ividé. L« tracé de cette vodle passe poiir être l'un des plus difficiles de la coupe des pierres , parce que toutes les surfaces des voussoirs sont gancbes et les arêtes à doubles courbures.
Il parait que l'oa fait rarement usage de cette construction , et que l'on trouve moyen d'éviter l'estréme difficulté qu'elle pre'$ente> Les élèves de l'école polytechnique la connaissent comme un des problèmes qu'on leur propose pendant leoi's études.
Il était fort difficile de rendre , par le dessin , l'effet de celte admirable construction ; la fig. 54 est un essai imparfait tracé sur leslienx même; mais, trop rapproché de l'objet, il a fallu en forcer la perspective. Nous prions cependant le lecteur de porter soo attention sur la voûte composée de neuf cordons de pierres qui forment à la fois la vaâie de l'escalier inférieur et le support des degrés supérieurs, présentant ainsi l'effet de l'iniérieur d'un véritable limaçon dont l'ombilic répondrait au noyau évidé de l'escalier,
La tour elle-même , oà cet escalier a été pratiqué , ert , digne de remarque , fig. 58 ; il est évident qu'elle faisait partie d'un édifice plus considérable dool on voit encore les fondemens. Elle appartient à un genre d'architecture postérieur à l'admirable façade de la cathédrale ; cependant elle paraU en conserver encore quelques formes. Si l'ogive gothique s'y rencontre déjà ,' on observe encore deos chapiteaux bysaotins dont l'un esl orné de feuilles d'acanthe , et l'autre de l'aigle ds Charlemagne , peu gracieux et irappu comme un hiboa,ptuiât que fier et élancé comme l'oiseau impérial. On remarquera aussi le reste d'une fenêtre circulaire dont le* pierres sont alternativement noires et blanches , commo
«n le Toil iassi imt d'antres parties de cet édifice. L'hi»< toire de celle tour se ratUche trop à celle de l'àbbaye elte-méme pour que nous ne nous croyions pas force's de la renvoyer au second volume , oà nous nou« proposons de parler d'une manière plus délaillée de U villa cpigcopale de St-Giltes.
LA. BLATTK.
Quand on fait changer de place à an viens meuble de cuisioe oa quand on secoue une caisse qui a servi à conteoie des provisions , on est sûr de découvrir des familles nombreuses d'iosecles d'une couleur foncée, agiles à la course et dégodians à l'excès. Notre peuple leur donne le nom de Babarots , les anciens les appelaient Lucifuga , parce qu'ils recbercbent les ténèbres- En Amérique ila sont bien connus sous le nom de Kakkerlacs , comme on des plus grand Qéaa de ce beau pays. Les naluralistea sont conrenns de les appeler Blattes. ( Biaita , Lin )
La fig. 55 donne une idée de U configuration eile'rieure de cet insecte à l'état de larve , plus lard il passe k celui de nymphe, et revêt au bais du corcelet des mdimens ou moignons d'ailes, enfin i l'étal parfait , l'abdomen se couvre entièrement chez le mâle de grandes ailes vigoureuses ; la femelle demeure complèteuienl aptère. La t£te de l'insecte, assez pelile el armée de deur gros yeus, est cachée sous la pariie aniérieure du corcelet ; les antennes sont très-longues et sélacées ; l'abdomen est terminé , dans les deux sexes , par deux appendices mobiles et articulés dont l'usage est inconno. Let pattes , très-propres à la course , sont terminées par cinq articulations aux tarses ; dans quelques espèce» cependant on ne compte que quatre ariîculalions aux tarses pos' térieures. Ce genre est classé parmi les orthoptères.
La femelle pond deux ou trois œufs très-gros , presque de U grouenr de U moitié' de l'abdomeii ; iU ioot cyÛa~
itiqats , mais arrondis aux deux bouls , et r^Iev^ d'as cdié en carène. Les Blaties vivent en sociélé , et on voit aouvent dans on groupe des individus de lout âge.
Pendant le jour les Blailea sont invisibles , se cachant soigneusement sous les pierres , dans les fentes des meubles , derrière les tapisseries, mais anssilât que la nuit est venue , ces maraudeurs nocturnes se rassemblent, parcourent les appartemens , répandent partout leur mauvaise odeur , et laisseol partout des traces de dévasiation et de pillage. Us frc'quenteot ainsi les bains , les ëiuves, les garde-manger , les cuisines et les baulangcriei, et dévorent la farine , le pain , surtout tes substances sucrées , et quelquefois en temps de dîseite , le cuir et les racines. Scopoli rapporte que la racine de Nymphta ou Nénuphar , cuite avec du lait , tue les Blattes , et que la vapeur du charbon de terre les chasse bientôt. L*usage de ce dernier combu Itbie , qui dc{it doubler la population d'Alais , conserver à nos campagnes leurs arbres de haute futaie , et nous mieux garaniir du froid pendant la rigueur de l'hiver , aura donc un avantage de plus que plusieurs personnes ne soupçonnent pas mâme , celui de nous débarrasser d'ua insecte incommode , puant et dévastateur.
Il parait que l'Amérique nous a fait présent de quelques espèces de Blattes qui on traversé l'Allaniique entre lus ais des navires. Mais nous n'avons plus à nous plaindre lorsque nous apprenons que dans ce pays l»inlain elles deviennent un fleati redoutable. Elles s'introduisent promptemrnt dans toutes les pièces d'un apparlement où elles tachent tout par leurs ordures, et n'épargnent ni babils ni linge ; leur voracité n'assigne aucune dïflurence dans les mets ; elles semblent ne gauler rien ; elles dévorent (ont; ainsi les souliers, les viandes fraîches et desséchées, le cuir , les livres, le bois même , et le pain disparaisi^ent en un clin d'œil. Ces animaux courent aus!^i sur les planches, le long des murs, sur les tables, et se laissent tomber du plafond au milieu des mets qu'ils rendent dégoûtaos. Ils grimpent pendant la nuit
■tir les lits , sur les mains et le visage it eettr qnt iàv ment , et qu'ils re'veillcDt souvent par la douleur qu'ils leur causent en les pinçant fortement ; mais an moindre mou- Tement on les voit fuir , en re'pandant une odeur Infecte* Outre la Blatte des cuUiaes , nous en possédons plusieurs autres espèces : la Blatte américaine , d'une couleur fer^ rugineuse , corselet fauve, roussâtre , avec deux grandes lâches arrondies , le bord exlrémement pâle ; la Blatte pâle , très-petite , jaune pâle , virant dans les bois ; la Blatte lapone, cinq lignes de long , pâle. Linnée, parlant de cette dernière espèce , dit qu'elle envahît souvent les cabanes des Lapone , en si grand nombre , que leur troupe rifusslt en on seul jour à faire disparaître la provision de poisson amisse'e pour toute l'aane'e. Cbez nous celle espèce est rële'guee dans nos bois , où elle ne cause aucun dégât sensible.
LES ABENES DE «ISHES*
Les Romains qui avaient vaincn tant de penpies et attaché tant de rois à leurs chars de triomphe , employaient leurs sujets conquis, et réduits à la condition d'esclaves , 4 élever des monumens assez vastes poor contenir ces peuples eux-mêmes , asses solides pour résister à vingt siècles d'orages et de révolutions , et empreints d'un goût si parfait , que , dans nos temps modernes , ce qu'il y a de mieux à faire c'est de les imiter. C'est ainsi qu'ils nous ont laissé leurs aqueducs , leqr forum , leurs voie» militaires et leurs théâtres. Ceux-ci étaient de trois sortes qu'il ne faut pas confondre : les cirques , d'une forme 1res - allongée , terminés aux deux extrémités par des demi-cercles , ornés an milieu d'obélisques , d'arcs de triomphe et de statues , et disposés en généra) pour la course i pied , |a course des chevaux , celle des chars , le pugilat , le jeu du disque et autres amusemens gymnastiques. On voit encore les restes d'un monument de
ce genre i Orange ; Arles et penl-^lre Nismu en ont possédé* Les théâtres sool d'une forme demi -circulaire; les gradins s'e'iendaient dans le sens de l'arc; la scène formail le diamètre. Ils étalent destinés aux jeux icéniqaeS' Ici i Us Romains prodiguaient les oroemens, les . marbres , les granités et les statues. Arles et Vaison ont ea leurs théâtres, aujourd'hui presque nivelles avec le sol ou enfouis sous sa superficie ; celui d'Orange est le monument conmi de ce genre !<; mieux conservé ^ et ' il offre , de nos jours , un édifice étonnant de grandeur , cl riche de faits inléressans pour l'antiquaire et l'historien. Mais les édifices que les Romains sembJeni avoir empreints de leur caractère grand , fier et cruel , les monumebs qu'eux seuls ont élevés sont tes amphithéâtres ( «/(fi tmifti , deux théâtres ) ; ils forment en effet un double théâtre ayant une forme circulaire ou elliptique. Ils étaient destinés aux combats des gladiateurs, luttes, combats d'animaux , nanmachies , etc. Les Arènes de Nismes peuvent servir de type à ce genre de construction. Il s'agit ici de les décrire avec détail , profitant de tout ce qui a été dit de vrai sur ce sujet intéressant.' Nous allons donc condaire le lecteur depuis le moment oà il donne le premier coup de canne contre les bar-' reaux de la grille d'entrée pour avertir le concierge , jusqu'à celui oiï , en franchissant pour la seconde fois cette même porte ', il glisse dans la main du Cicérone la petite étrenne d'usage.
Mais avant faisons le lonr de l'édifice à l'exlérienr.' La première fois que je le contemplais , je le tronfai petit et écrasé. J'aurais presque honte de l'avouer , si , depuis , je n'arats rencontré plusieurs personnes d'un goAt et d'un esprit plus exercé que le mien , qui m'ont déclaré avoir éprouvé une sensation semblable. Serait-ce que la simplicité et la pureté de rarchiteclore n'offriraient qu'un trop petit nombre de points de comparaison et de mesure ; en serait-il de l'immensité comme de l'éternité qui ne se mesure que par les érénemens f
Je serai porté à le croire, depqis que j'ai entendu et lu que les voyageurs trouTent pelïi« , à la preidière rue , rimmease Basilique de Si, Pierre à Rome. On observer* «assi que le sol sur lequel l'édifice est construit est beaucoup plus bas que le niveau da spectateur ; enfin l'amphitbéSire n'est réellement pas très-élevé , n'ayant , depuis le sol jusqu'à l'atlique , que 66 pieds. Il s'étenà donc comme ud long ruban tettoané dans la masse et d'une couleur rembrunie dans U partie supérieure ; U partie inférieure, dpnt les restaurations sont trop visiblés , doit sa couleur au sulfate de fer dont elle a eie' induite , 1 l'effet de lui donner un air <le véluslé. L9 prQcédé est loin d'aVoir réussi ; mais, dans l'intérieur de l'étage supérieur , on a imaginé de couvrir les pierres neuves de crasse d'huile , ce qui lésa mises eh harmonie parfaite avec les autres parties de la galerie antique. Pour bien voir la façade eilériéure des arènes, il faut donccboisir DO beau .clair de lune et déboucher subitement par le chemin de Montpellier. L'effet est alors vraiment magique , car l'édifice entier est fondu en une seule teinté chaude et harmonieuse, et chaque détail ressort d'une manière admirable sons un ciel que la nui I nous montré encore d'un bleu irès-fonce'..
L4 partie inférieure de l'àmpiihéâire est percée iê BOiiante arceaux parfaitement semblables et de dimensions égales, à l'csccptioa 'de quatre portes , plus grandes et plus saillantes , qui correspondent aux quatre points cardinaux. Ces arceaux communiquent avec un corridor qui règne sur le pouriow de l'édifice entier et y forme uà majestueux portique. Cette partie Inférieure de l'édiGce parait., en certains endroits , n'avoir pas reçu tout le' fini dont elle était soscéptible. Ce n'est guère que du cAté dn couchant que les moulures ont été achevées • ailleurs on les voit encore laissées en chanfrein. Les travaux furent-rils interrompus avant l'entier achèvemeol des arènes, faute de temps ou d'argent, ou bien les Homaina laissèrent-ils impai;Caites le» parties de l'édifice gui ,
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parleur position, paraissaic'nl moins à Vffiil , <f tant masijucês par d'aulres. conslruclioDs ? C'e^t ce que nous ne pouvons déierininer. îl résiiUe cependani de ce fait que les ouvriers du temps scolptaieni les ornemeus lorsque les pierrea claieol en place ; ce qui explique l'exactitude parfaite et le 'fiiiï exquis de leurs travaux. -
Au-dessiis de cette rangée d'arcades s'en trouve une antre mbÎDS élevée, garantie par de larges dalles sous forme de balustrade. Chaque arceau est forme' de deux Y oâles appliquées l'une à l'autre ; mais elles ne sont point concentriques , ce que l'on observera dans 1^ vue générale que nous donnons ici , fig. Sj. Ces arcades communiquent aussi à l'eitérieur avec une galerie qui rè'giic , comme le portique , tout autour de Tedificé , et que nous (lécrîrbas dans &on temps. Les'arceaui du portique ioférieu'r sont séparés en dehors par des pilastres , et les arceaux supéiieurs par des coloones , sur l'ordre desquels les aotiquaifes ne sont point d'accord ; les uns pensant qu'ils appartiennent a un ardre toscan irrégulier, iés autres les rangeant , à cause de certains ornefméns des chapiteaux , dans L'ordre dorique. La première opinioa paraît principalement s'appiiyer sur les dimensions des colonnes cl des pilastres , ce qui semble en effet un caractère dlstioctif et important.
L'édifice se termine par une attique , dernier étage , sans arcades , ni pilastres , tii colonnes , m autres «rnemèns qu'une suite de pierres saillantes façonnées en consoles et perce'es d'un grand trou circulaire d'un pied de diamètre. Mous verrous , plus loin , l'uSage de ces consoles.
Nous avons parlé de quatre portes principales; elles sont distribuées à égales distances les unes des autres. Celles de l'orient et de l'occident correspondent au grand aké de l'ellipse ; celle du midi est plus étroite que telle du nord. Celle-ci est la seule qui se distingue fit quelques oruéiuuns. Son afcade supérieure est couron- <e'é 'd'un, fiooloii ti iangillaire , et au^essous de ce fron-
Ion soTlçttt , à nii- corps , âenj On remarque aussi sur les janiba;; deilins de l'eOirice , une entaille &,la..liauieur de ).i ceinture ei rc de l'arcade ; elle forme , dans rel i
Ti^arçs de tanresox.
esde celle arcade, en icgère qoi commence ■gfje jusqu'an sommet ivarement presque in-
sensible , la fi;jure d'une colonne caraclcrlsce par le chapiteau qui la termine. IVIénar<t pense qu'on y appliquait des colonnes postiches de cuivre ou de bronze. Au-dessus de l'arcade inrerieure , et correspondantes aux i^ureani, se trouvent deui consoles inassives et inachevées donl on ignore l'usage.
Sur la partie nord-est de rerlifiçe, on remarque deux bas-relieTs, l'un suv une des larges dalles qui forment le garJe-fou de l'étage supérieur , représenianl deux gladiateurs ; l'un déjà à terre et désarme, l'autre lui portant le poing gaarhe au visage , et prêt de la main droite à te transpercer de son large cimcierrC' Il est à présumer que chaque arceau présentait des orncmens analogues. Non loin des gladiateurs , et sur la faç.idc de l'un des pilastres , on remarque une louve allaitant deux enf,ins nus ; le premier reçoit les caresses de l'aniinal sauvage , le second ■s'efforce d'atteindre la mamelle qu'il a déjà saisie de ses mains. Il eit inutile de dire que ce'te sculpture rappelle la fondation de Rome. Je passe sous silence d'autres basreliefs dont le temps , qui use tout , a fait disparaître lesformes au point de ne les laisaT deviner q,u à ccuï qui les ont déjà étudiées dans les livres.
Pour recevoir une impression jusie et grande , loul i la fois, des difficultés qu'il a fallu vaincre dans la cons- Iruclion'de ce vasie édiGce , il sufQl de rem.irquer celles qui tiennent à .la formç elliptique des arènes , qu'une^ forme parfaïiemenl circulaire n'aurait jamais présentées. Chaque arcade eilérieore , chaque corridor du dehors an dedans , chaque vomilnire de l'intérieur se dirige dons le sens du centre de J'cllipse ; il en résulte que la coupe, de chaque pierre doit être dilTércnte , et p'é- EGuler d'uD côté un angle aigu , de l'autre un angle ub-
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ms, dans âtM proportions sans cesse averses ; poars^ea
Convaincre il suffit d'examiner , à l'eilérietir, les pîUsIrea et surtout les voûtes de deux arceaux conttgus.
Mainlenanl pénétrons dans rinlérieur. Nous mettrons an certain ordre dans notre visite , ne nous pressons pas , la course est longue. Aucun obstacle ne nous empêche de faire le tour de l'édiUGe sons le portique , et avank ât pénétrer dans la silencieuse solitude des arènea , noua Verrons encore de tontes pans , à la fareur des arceaux , la population Nlmoise , active , pressée , bruyante , ici cireulani à la hâte sur les boulevards ombragés , là s'en^tMifrant à l'ènri dans des mes étroites et lénébreases de 1% ' cité . ailleurs ioquièie et soucieuse , foulant le parvis dix Palais de justice' ou de la Maison d'arrtl , plus loin oublieuse et oisive , commentant les nouvelles du jour sur la terrasse brûlante de l'Esplanade. C'est une singulière vue que celle de ce panorama vivant, et une singulière idée que celle de renfermer une partie de la population mouvant^ dans l'encadremenl aplîque d'une arcade romaine. Celle partie de l'édifice est celle qu'on a le moins réparée ; >I eût fallu travailler spus une niasse immense et tenir ea l'air une montagne. Ce long corridor a donc conservé U belle couleur antique, ses dégradations et son air vénérable. Je prie le lecteur de le remarquer , car bienidt i] va partout reconnaître les traces de ce vandalisme moderne qui se pare avec un certain orgueil du titre iê restauration. Eh I non , Messieurs , laissez les ruines au temps qui les dévore ; ne cherchei pas à ressaisir un passé dont nous ne nous soucions plus. Avec vos millions bâtissez, loin des ruines , de belles cboses modernes pour les modernes , mais laissez les ruines aux peintres pour leurs paisibles études ; laissez-les aux bîsloriens comme une date dans la série des siècles i laissez-les à l'homme pensif , pour qu'il y trouve parfois la solitude ; laissez-les surtout à la multitude insouciante et rieuse pour lui enseigner que le temps nous dévore. Et si vous voulez soutenir la ruine , et , pu inlérJt pour la multitude qui
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cîrcnle amloor , empfeber que la raiDC oe s'écroule sabilement et n'ensevelisse la multitude toute vivante , cb bien ! soutenez , mais ne réparez rien ; épuisez votre ■cience pour trouver des moyens secrets , des forces dissimulées pour coller ces roches amoncelées , que le fer enlace comme d'un immense cerceau ce vaste récepUC^s prêta s'enlr'ouTfir de toutes parts, tuais ne recouvrez pas de peaux hideuses ce squelette décharné... ...
Dans cette promenade sous le grand portique', on f 4A remarquer des corridors latéraux correspondant aux arceaux extérieurs et se dirigeant dans le sens des rayons de l'ellipse ; alternativement on les voit s'élever à l'aide d'un escalier vers l'étage supérieur , et s^ahaisser vers un second corridor ténébreux qui enceîat imifédiatement l'arène. Ce sombre corridor , que je nommerai second portique., recevait, du côté de l'arène, un peu de jour de l'extérieur par des ouvertures qui j étaient pratiquées i il communiquait aussi, dans le sens opposé, aax soupentes des escaliers c{ui étaient fermées avec soin , et dont on ignore jusqu'ici l'usage. Sous le sol de ce corridor eide ces soupentes , on a découvert des canaux d'écoolemeol. Ce portique est la partie de l'édifice qui a soufFeri le plus des réparations. Naguère on poutail y admirer des vofttes rainées d'un grand effet. Çà et la quelques ouvertures laissent entrevoir l'intérieur du cirque , mais ce n'est pas encore le moment ée le contempler.
Revenons sous le grand portique , et retournant sur nos pas, gravissons le rude escalier moderne _qui doit nous conduire plus haut. Il oSre, vers le milieu, un palier extrêmement incliné , et l'on se demande si celle înclioaison , qui donne le vertige , est une copie exacte ée l'antique ou une idée originale de l'archiiecie moderne. Il parait, en eifet , que cette pente était ainsi ménagée pour l'écoulement des eaux , mais rarcbilecie . moderne en a exagéré l'inclinaison, ayant oublié ou mécoDDti DB degré , que des escaliers ooaTellement dé-
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blaye'i oni rivM depqis peu. Je prie le çnriens qnî.viiite celte partie de l'édifice d'examiner aussi la cODstructîoa des murailles latérales , le choix , l'arrangement des mar tériam et les longues plates-bandes incorporées dans Jes parcmens fle moellons snuliës. L'escalier conduit par, nn retour à la galerie extérieure que nous avons déj^ indiquée dans la vue géne'ralede l'eitifice. Celle galerie produit, au premier coup d*œil , l'eSet d'un monument égyptien , eiantextrenienientsurbaiss.ee, figure 58. Les architraves des portes latérales qui forment la communicatioi^entre les arcades pour en faire une véritable galerie ,, BOnt presque partout formées d'une seule pierre de l"»t pieds de longueur , soutenues par de grands et do^ble^ modiilons. La plupart de rcs ornemens sont bruis , et il est à remarquer que |à où ils ont rei^u un certain fiai, ils varient de formes et de dimensions . ce qui fait présumer que si une seule pensée a présidé à la construction de l'édifice entier, il n'en a pas été de roâme de l'achèvement des détails. La plupart des pierres de cette galerie paraissent avoir reçu l'Impression d'une violçoie secousse ;- elles sont toutes fendues , et , dans pliisiegrï en? droits , comme tourmentées. Est-ce l'efFet.d'unlrcniblemenl de terre , est ce celui de l'incendie allumé par Charles Martel ?.,.. Vers la partie orientale on trouve deux des arceaux extérieurs, encore masqués par des çonsiructions du moyen âge ; une petite feuËtre est encore ornée d'une colonne torse , une autre porte en chapiteau un^ feuille d'acantlie du meilleur goût. Un escalier assez rapide conduit , avec un retoar , à une galerie supérieure que l'on n'avait pu apercevoir de l'extérieur , parce qu'elle . ne prend jour de ce c6lé là que par des petites lucarne^ doubles , étroites , pratiquées à calé des colonnes , et dissimulées par leur épaisseur. Cette dernière galerie n'avait point un palier uni comme celles que nous avons dé-, crite ; mais pour en parcourir toute l'éteqdue, il fallait monler et redescendre autant de fois cinq marches qu il y a d'arceaux dans le périmètre de l'édifice , cbac,un dq
'ces escaliers moalans el descendans c'Iant pratîque's im- 'niédiatecneiit au-dessus du cintre des arceau]L> La voùie de celle galerie supérieure est aussi digne de remarque , n'étant qu'uué demi-voù(e et rampante à peu près en ^aart de cercle , par son profil. Elle n'a d'autre appui que ]e mur d'euceinie extérieur, et elle porte tout le far<leaa de qnatre gradins extérieurs- Quelques architectes ont 'considéré celte construction comme vicieuse, et lui ont même attribué la leudance de l'édifice à s'ouvrir de toutes parts en dehors. Le lecteur comprendra mieux celte singulière structure en consultant le dessin ,£g. 59. - Encore un escalier , un escalier unique dans tout ce Vaste édi&ce , on le trouvera vers lenord , il pénètre dans l'épaisseur même de la muraille ; un seul Ipomme peut y passer I encore ne doit-il pas être trop corpulent. Il avait été pratiqué seulement pour quelques hommes agiles , i]ui couraient lestement sur l'épaisseui* delà dernière muraille , suspendu sur l'abime , mais chargés de veiller au bervice de fa lente. Nouj y passerons par cet escalier , cl puis , prenez garde au vertige , les arènes sont à voi {>ieds....:..
' Un majestueux spectacle vient se dérouler «ux yeux Su spectateur placé an faîte des arènes. C'est un vaste circuit, ruineux , morcelé, crevassé, percé de mille niches circulaires , rubané de gradins bleuâtres , diapré de verdure flétrie , crénelé à la cime , carié à la base , ' ttnpreïnt partout de marques de dévastation , de vélustc et d'oubli ; et dans ce cirque , au centre d'une ville , on se trouve seul, plongé dans un tnorne silence et dans une attristante immobilité. Qui n'aimerait un moment de celte solitude et de ce silence pour rêver sur les
temps passés
Yoici quelques dates :
A- D. de i38 à 'iBo. — Un jour Anton'n le Pieux , dont les ancêtres étaient nés à Nismes , se rappela la ville àa ie« pères qui a'avail pu encore de colysiie> La répu-
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Ï28 Miqne n^manMenne avait jeji ipaUé ses reisonrcei pon^ ses baîna et ses palais , Anionin lui prêta ses trésors pgiir liâtir les arènes ■■ Aassilât les montagnes relenitrcnt du choc tfcs pics ; des rochers furent sciés et taillés, sw place , et l'on transporta pièce a pièce les arènes loule» faites des carrières de Boquemalière et de BaruIeL
i6o — Marc-Aurèle , qui succéda à Antonin , e'Iait philosophe , et il laissa faire la république de Nïsmes sans l'aider ; c'est pourquoi les arènes demeurèrent ce qu'ellci ^la^enl , sans receroir le dernier poli.
De iSoà ^j3. — Cependant elles étaient assez solide* et assez polies pour l'usage auquel on les destinait i le peuple inondait les gradins, et tour à lour l'arène était «illonnée par le pîed fourchu des buffles et ^es taureaux ^ battue par la queue des lions et des panthères , rougie par le sang des gladiateurs et des martyrs , ou enrahie par les eaus qae l'aqueduc du Pont du Oard y versait à grand* flots pour se charger d'une armée de sautes et offrir aux regards du peuple les jeux et les malhears comiqaes 4'une plaisante naumacbîe *,
^73. — Le christianisme fit cesser les combats des gla> diateurs , et sons la doiqinalion des Visigoihs on ne toîI plus le sang des bêles féroces rougir le sable de l'arène. - C'est alors que l'on voit pénétrer dans l'enceinte romaine ie nouveaux architectes ; ils apportent les miettes que
irl.>,«. kiaun.
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Vr^M , ponr élever aaria partie orhmule et l'amfAiriiettrt ^deui- tours grClei , carrées , ariitécide madiicotilis et de InAacanei. Ln arceaux doriques sont blindés , les t«get 4es fvnthièMs se xtiatigeot en casemates, les gradins dit cirque se hérissent de lances et 4e jarelots , et on jouir l'on enteadit les arènes ragir et lancer une naée de ■AtelwB -tooire les «muées At Qovïs. Aïori les habitans A* ■Cattntm artnarum foplaieot des easqnes , maû en -.
^B*. '«'On-eb vilJ'astres ebamarré* d'or , Iwrdés d'azur «t ■coiftÉs 'du inrbaB -de Maho<B«t.
'7S>r. •>- Les Sarrasins 'a Taietot' dispara el le •maire d« pi^ lais , le firiocedes français , Cbarles Mariai , faisait rempKr les faWiea des «r^nes de piaille , de Jagols et de restât |)W«r'bâier>)adeMriietioBdècet e'dfScegaiaVvtl offert a ae« «anenis unere^Mie «i -formdable. Citait u»e siagulièrt idée que celle de mettre le feu à des rochers. Il dut ^afiier,p6m- cette opératina, d'ua >tcrtible vent maiiin, «ar 4a partie mtiridionale <dcs 4rè»es « conaeriré «a beHë . «otlleor 4»rique , tandis q«'au nond ;la façade «st noircie de fiwnée , et les pierres toutes 'écaillées par la chaleor^ {I paraît -que les Ntonoia avaient bit .faux ^bond à 'Ourle* Martel , M -que le maire ^o palais n'etmait pas la Ntmois. -
XI/ «itelei ->'Ob éiève une église âansles <ariaes , tous riirvocation de St. Martin. l.es vieoaaies de NisiMS f établissent kur coar ; -ils' copifieot leur redoutable ifenleresse À des 4»emme« .^''élite , miîites -oastri arenarum^ ^ «b^iliers, des Argots. C'est mk commaDaulé avec s«a lois CI tes priillég«s , tnie vitte à part avec ses ncMiauta<.
SlII." siècle. — 'Les -tours des epèttes se hérissefit lU nouveau d'armes de guerre contre les Albigeois.
XIV 1* siècle. ~ Charles ^l 'fait béiir «in c4ilâteaa près 4e la ^rte ^es Oarraes. Les arioes , Abaodonrées de bcour-et des obevalters ..deviennent le repaire de la partie la plus-paQvre.de 'la -populaiivn: 'veriiablé cOur des mît- Melee^t'fourioilliière bidsvte de «omiue'et de ia«'>diiUM- 1
XV 11. Liinui»
Dig-izedbyGbO^k'
C'est Ji Françoii !■**. que l^on doit le eommeocemcnt . deslravaui dirigés pour le déblaiement et la conservaliop des arèues. Ed 1736, elles renfermaient encore, soit daiia l'arène projtre , soit sous les portiques , loixanlc^ dii-buit nuisons offraul un abri à une populatioD da Bitile ioaividus environ.
C'est un spectacle bien mesquia «I surtout Meit dégoâlaut que celui des fcrrades et des combats de taureaux. J'ai vu six princes et quinte mille spectateurs réunis pour voir une pauvre Mie , bâletanle et interdite , que troia hatnmes prennent par les cornes et par la queue , et terrassent presque sani résistabce. Un Itomme , velu de rouge , appu»te UD fer chaud , l'appliqué brûlant sur la caisse de ranimai, et le peuple de rugir d'aise. Ceci n'est que ridicule , encore passe ; mais les combats sont ridicules et cruels.
La veille du beau jour , on voit , dès onxe beores da soir , le peuple impatient fiïurmillcr autour des arènes. Je parle ici du peuple qui aime à voir les chiens s'enlredéehirer au. coin des rues. Il attend les taureaux ; ils \ieoDeat, écumans et poudreux, des marais de la Camargue ; c'est une race petite, méchante e,l farouche, comme le peuple qui l'aiiend.
Ausiitât que le piétinement du be'tait annonce l'arri- Tée de la faorde , le peuple se rue, et il faut grandi' peine pour empêcher que le combat ne commence aussitôt. Patience I il n'est pas permis de se ^ire tuer aujourd'hui. Le beau jour se lève enfin , les vomiloires dégorgent leurs flots vîvans , et en un clin d'œil chaque reste de gradins, chaque arceau saillant , chaque aurracluosilé protectrice reçoit son groupe de specr tateurs , bruyans et querelleurs. Bieniât les tambourins et les galoubets de Provence font entendre leuC sob nasard ; les six musiciens rustiques qui composent l'orchestre circulent autour de l'arène arec une gravité boofr fume. Un uomeot après , l'arène se vide , et le taureav
■oîr de la Camargue bondit dans la ponssière ; àea hommes agi!'e> , mai4 souvent crainlifs , harcellent la pauvre bfle avec de petits Iridens ou des dards etiipenhé» qu'il» leur lanrent dans les flancs ; quelq-ies-uns , plus hardis , s'efforcenl d'arrarber une cocarde ailachée entre les cornes de l'animal farouche ou de le terrasser à force de bras ; mais bientôt le peuple se met àe la partie , la lutte se poursuit sans aucune règle ; on fait pleuvoir sur le taureau nne grSle de pierres et de bâtons : quelquefois le combattant lui-même en est couvert ; n'importe , il faut àt la douleur el du sang. II. est rare que les assaillans lux-mimes deviennent victimes de leur létnéntié , car, on les voit prompts à la fuite et ingénieux en espédrens.' pour se soustraire à la fureur du laurèau ; mais celuici court souvent en aveugle contre les spectateurs pluspaisibles qui , les jambes pendantes sur le podium , se contentent de gesticuler et <le pousse^ àen cris. Alors , 'malheur ! malheur ! quand l'animal en furie se jette sur la masse vivante; chaque coup porte une blessure, et i chaque crî de la victime répond un rugissement de la mullflude ; c'est ainsi qu'en niai i833 un jeune homma fut évenlré. Pour moî , qui tus témoin oculaire de-celte épouvantable catastrophe , mais qui sortis de l'arène avec le remoids d'jr être jamais entré , je me promis , si naspectacle du même genre était jamais rendu au peuple , de saisir iouIls les occasions de flétrir , par la plume ou par la parole, el ceui qui les permet lent et ceux qui les goillent. — £h i Messieurs , laissons aux Romains d'ensanglanter des arènes pour nn- peuple esclave qui ne veut que du pain et des spectacles , mat» ne relevez pas ces ruines si c'est pour nourrir rhez les fonçais de noire siècle l'amour du sang et des habitudes de cruauté ! Asse2 d'autres spectacles paisibles pourront y charmer les yeux et civiliser le peuple sans ieperveriir. Et si vous n'en avez pas en main, cherchez-en, car c'est là aussi que doiveiU se dirïg^ec votre iagcnuilé et TOtre philanuopie» ' ■ \ ■
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Ntna dcTon» encore aa lecteur beaucoup de détails v* cbèotogjaj'jes aar les àriatâ- De la haute sitaatïoo où nouai nmu tomoiea places , «i d'oà' la Tue plaB« sur la. ville «olière , Us càteaux qui U protègent au nord , U plaine du Viiire et l'borizon bleuâtre de la Provabce , noo» pouvons apercevoir l*en«eaible do vaste monumml ronjaia ;. la partie inférieure parait la mieux conservée j elle est cepeodaDt inierrompue à l'est , vers les ancienoea constractions des Visigotbs ; tout le reste est presque ratact, et on peut en faire le tour sur la plaie-forme quk a plus de qualce pieds dans *a moindre brjeur ; m^is » ]• le répète , il ne faut point être sujet an vertige. C'est d,'tci< que l'on pourra éludier cette série de coosoles perforées qui orne l'aliique Cl en, comprendre la desiînatioa. Choisissez-éa une bien conservée et eaaminez ottenlivemenl ; au trou circulaire qui perce la console de part, en pari correspond un autre irou de mâme 'forme * |tratiqué dans la cornicbe immédiaiemeot au-dessous. Le» Bomàins y iulroduîsaient un pieu droit et ainsi très— aolidemeni fixé. Au bas de la partie îatérieure de l'at— lîqae , et daos le gradin qui vient s'y accoler , on remarque UD autre trou carré qui devait recevoir un autre pieu plus court. Enfin , dans l'espace intermédiaire, la> surface de la pierre pardi profondémeni usés, ce qui indique qu'une poutrelle , ou , ntieax encore ,, une barre de fer unissait les deua pieux, dont celui de dehors f le plus élevé , venait reposer sur on arc-boulant retenu à la base par le pieu intérieur. La figure 6i fera mieus. juger de cet arrangement. Ou voit par U que la poutre extérieure était destinée à résister i une forte traction en dedans. Or, les cootumes des anciens' et plusieurs antres indices prouvent que ces cent vingt pieux , répartb à égale distance sur l'atlique de l'arène , étaient destinés à soutenir uoe imineiise lente ou vtlaria. Elle êleadait une ombre pretecirice sur les spectateors qui encombraient les gradins , et laissait on cs^ce vide Mk
tanlmt , tornapooiaml k l'ar^M ; ce tM« <lmi q««^aefoU retnptipM uà« loile etlipUifue aosvMat chargéed'ornenieai M<]« peiniures iL'eacatier untijiH q«i aUetnt jusqu'à ta cûafr de l'aUityiei, al par lequel nou> lOMwes parveniu juNivIcl , étai< dotiné M»x homiBis préposéi au aerrics des UoU», comtae dvus l'avons £ail observer ailleurs.
Lit» sBorne» dimensiwu 4«* pierres qtû foriD«D( Uj ^adiM aupéricar» «erMU t»ujo»rj aa okjcl d'admifMim et de sarpriM pour les étrangers , el ils se deAandereirt encore pendant loiig-'teaipa qoel raaleuiF !■■ Rom«iiM ost-p« employer peur Ica porlef à one lelle éléTation. On oe saurait -inagioer les hypoïkèses plus ou motus absurdes qui ont été mîaea ta avant pour répondre k celle qvesiioa. U en est qui ont été }esqi»'à soutenir qee le lerrein , 4 IVxtérîeitr , avait éié eibanasë jusqu'au faîte de \'é4ifica , et que les matériaui étaient aioai iraotpofies par une pente do<uie. 0'aulrcs ost prétendu que tes Aornain» possédaient le secret de Coodre les pierre» , Cl qu'aioai Vin a coûté le* gratins sar place. J'invite le caricus à remarquer qee rbacue de ces énoraes blocs est percé ail milien d'un trou plus large en dedins qu'à l'citérieur , ei qae le* Romain* enl i& employer pour lèa sMulerer aa inslruneni semblable à celui usité de nos jeurs, qui pwie le nom de lonvettc.
Piaskettr» de ces pienes porleol âcs empreintes de , nculpture» groau^es représentant des trancheis, dea fere à cbcval et autres instrumens ; la plupart portent der dates qui nous aasonccnl que , depuis plusieurs siècles , les compagnons taillandiers et maréchaux ferrants ont TOolu laisser un témoignage de leur visite aux arènes.
Le spccialeuff iatelligenl et attentif reconstruira aîaément pac U pensée l'intérieur des arènes ; la partie du miUcu est presque partout affaissée ; il relèvera les f a&tes , rétablira les grad^ins , et a*il ne peut it taire , il ira contempler l'admirable reconstruction que M. A. Pelel en a faite, et qui vaut à elle seule plas que ;rîngt volumes. Ces zone» de gradin* aoM classéM eo quatre
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i34 ordres on pricbiciions , séparées par des espaces ploslargel. que ceux des gradins eux-mêmes. Ces précinctions iniKqnaient la hiérarchie' cirîle «les Romaias, que les peuples conquis ou colonisés auraient aussi ailoptée. Les places les plus rapproche'cs àa pndiunà' étaient des loges accordées à des familles qui avaient bien mérité de la patrie, la rampe du podium a -conservé le nom de pinsieurs de ces familles , et les neuf létes sculptées et enchâssées depuis dans une des parois de l'édifice , étaient peul-étre les portraits des membres de Tune d'entre elles. La précinclion qui vient immediaiemeol au-dessus , était aScctée aiii patriciens , et la froisièine aux chevaliers. Il est à remarquer que les gradins qui sont disposés , d'après one juste proportion , pour servir de siège, auraient efTert un escalier bien incommode , quelquefois même impraticable pour ceux qui desiraient y monter. Pour éviter ret ii convénient , on avait pratique' dans l'épais- ' seur de chaque gradin , de distance en dislance , des douilles marches qui formaient ainsi un escalier doux et commode. Cette attention avait été, négligée pour la pré~ cinctinn supérieure, destinée aux plébeïens ; •• le peuple peut lever la jambe , » disait-on \ liiais en revanche en lut avait accordé l'insullanie distinction de lui marquerses places, et une coche , gravée à distance égale sur les pierres , devait faire toi pour on peuple grossier et querelleur- Trente ouvertures, dix pour chacun àei espaces qui séparaient les précinctions, donnaient accès aux gradins. On les désignait parle nom de Vomitoires. C'est par ces ouvertures que dix-sept mille < , et selon d'autres auteurs TÎngt'irois mille spectateurs- pouvaient , dans l'espace de cinq minutes , inonder ou vider entièrement, le cirque romain. Les corridors les mettaient k l'abri ; les soixante porles les dégorgeaient sur la ville Et comme un quart seolemeni de la population 'était admise à contempler les'
, itln X&H&
ï35 j^as publics, l'anpliîthâtre avait Atf conttraitponr anè
populalion de soiiaute-huil mille , et peiri-étre quaire^ringtdouze niille âmes. ,
Voici maintenant Usdinaensionsdes arènes de Nisnaes , BOUS le» doanons ici dans le laéme ordre que cellei de Tantphiibéâire d'Arles , pag. 55 , «fia de rendre la comparaison plus facile :
Longueur du grand axe< . i33 , 38
Iiongueur du petit axe. loi , io
Nombre des gradins. . 32
Nombre présumé des spectateurs i^ à 33,ooo
Nombre des arcades à chaque étage , de
la circonférence extérieure 6o
Hauteur de l'édifice à l'extérieur ai , 3a
, Circonférence eiiérieure de l'édifice entier, 358 Abaissement de l'arène sur. le sol actuel de
la place extérieure i 36 -
Pour se faire une idée de l'effet produit par le colysée
de .Rome , il faudrait placer les arènes d'Arles sur le
fatte de celles de Nismes , et donner à cette immense
ceinture un développement de aoo mètres dam le grand
-axe/ et i66 dans le petit.
LES QUAKERS DE COKGENIES
Dans la partie occidentale de la Vaunage sei trouve on bourg de mille âmes environ. Rien ne le dislingue des autres amas de modestes babîtaiions répandues dans la plaine, si ce n'est peut-être un énormecyprès que ' l'avant-dernier hiver a desséché,, et qui se lient encore là debout, immobile, comme une triste relique de c« qui fut vi^ et verdure. L'a^lisie peut donc traverser Congéniès, sans presque s'en apercevoir , sans regretter que la diligenee ne daigpe pas mime y changer de, chevaux.
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Mm» qae ndilii <^i HioM t'hoiniTK {jIm qac \t% mmttugttm ■»t tes ruHMS , »« IntrerM p» «i bnrsqaemeDi le petit bourg oublié, car s'il o'a rien pour -iA*riiter4«s yeux, il a de ^hoî ecoilef- nne 4cg(«nie cBri«eil^ , «t «1 «Sre 4 rbamne rcQéclii un fait «toral q«^il ne reirowrcr* deoi aacua« aalre .ptrli« de b .Eraac*. Qu'il sache donc qnfi ce petit coin ignoré renferiue quaUe. jeples reli^uMK qui vwent l'une i cAté de l'antre en parfaite harinooie , j»iuuai(t d'une «niiér.e lU>erM de 4roit et de fait , et prospèrent chacune «e](\n les Siemens qui leur mik propres. L*^li*e catholique, -le temple do r^ormés, c«lai jAee quakers , «t bientte ane dhapellc in^fhoiiste , se touchent sans froissement , tans earie «t 'sans rancsDC.
Ils l'ont donc comprise cette religitm d'artiour et de tolérance ces -paisibles 'habitans de la plainie , sachons la comprend re, a oui, car, -separl-cesam intention que la Providence aurait ^laeri «n tel «peclatjle aux portes de "Nismès , si longiietnps -le loyer Jet dieMvsio» tatestines et des haines de parti?
Après cette première in^cession si doDCe,., el^^^iourtrait devenir si salutaire , vient natarellement un sentàment de curiosilë , et l'on se demande quelle coïncidence de voloniés ou de revers a réuni , dans cette retrait^ , U^t d'élémens divers. C'est surtout l'exisiepce d'une communauté de quakers , leur o rigi n e , -4eurs coutumes , leur position au milieu de notre société moderne qui soulèvent aulMrt-de qocstrons ^'ot) vîf intérêt. Mon tableau est moral aussi bien que pittoresque. Il entre doiSc dans i)e caâre que fe mesuis-tniposé , de riépandre ices^iuesitioas maot du moins qae in traditrons da pays me it ipepmetiroRi. Tout le «leDde -sait -que )va protesifltis ré^ ifugiés daos les Ceveones , et aniM^s poar leur defebsc , -fretendaMOt à l'inspicstion et 'professateotbaulementote recevoir :leom ordre* que du ciel trième. iCml ee dortt Jes autcors ida ie«npa 'font ifai *. ■* Toat ee que ooa*
làiBiona «dit Dnranj Fage » mH pour le général , s«i| |M>ur noire coDdaiie panjcalière , c'était (oujours par ordre de l'Esprit. Lesplusfiin|ilea, Us eofaDS même étaient nos oracles , lurtoul qaand ils imisiaîeni' dans l'exlase a>ec redoublement de paroles et d'agitations , et t\ati plHsiean disaient une médie chose. Etait-il des occasions de grande importance ^ nous nous ieiions tons i gCDOnx ; on faisait une fgiètt gënërale , et chacun deinàndait i Diçu qu'il lui plilt de nous diriger dans l'affaire dont il s'agissait ; et voilà incontinent qu'en dirers endroits , on apercevait quelqu'un saisi de l'Esprit , et que tons les autres couraient pour entendre ce qui serait pronoDCe' , etc. ».
Les femmes n'étaient point exemptes de xci transes religieuses, et plasieors se faisaient écouter arec intérêt par . la fonte des Camisards ; mais parmi elles aucune ne captivait l'alteniion , aucune n'exciiait renihousïasmB C<^mme Lucrèce^**. L'influence morale qu'elle exerçait était si puissante, qu'elle fit naîife quelques inquiétudes chez lies chefs de la communauté religieuse à laquelle elle appartenait. Et comme elle insistait, l'ordre positif lui (ut intimé de s'abstenir de prendre la paroledans tes OMfmhlées publiées- A l'ouïe de celte inhibition , Ln~ crèce se lève , et d'un ton d'inspirée , s'écrie : Qui m'aime , me saiee f .. et la mnltitode de courir sur ses pas et d'encombrer sa maison , devenue depub lors un Ueu de réunions religieases. Ici lés traditions laissent une lacune et gardenj le silence sur les formes admises ou répétées par cetf£ petite communauté ; elles nous la repràentent seulement comme agissant d'une manière isolée cl indépendante , oubliée dans la masse du peuple canaitard , partageant leurs revers , sans suivre peut-être tontes leurs pratiques. EOes nous parlent d'une manière plus détaillée d'un homme nommé Paul Codognan, qui', à la fin du dernier siècle , conçut le projet de formuler , les croyances et les contumes de U petite communauté. , U rédigea inr ce «njet an ouTrage qui te ressentait ,
XTHI. Imum.
4ît-=oii , dn manque dVdûcalion et de l'isol^meat dans ^equel avait loujoars vécu l'auleiir. Celai-cï remplaçait te savoir par la persévérance , et comme l'impression des ouvrages relïgieu^ëproiiTail encore qaelqac géoe en France, Paul Codognan partit , i pied , [four la Hollande. Ce fut U. qu'il enieodit , pour la première fois, parler dei quakers de l'Angleterre et de l'Amérique ; celte découverie et peut-être quelques iissles critiques sur son ouvrage , le dissuadèrent de le publier , et plus lard il se rendit en Anj^leterre où il se mît en relation avec Joba Elioit , homme distingué de la société des amis. Dès lora ia petite communauté de Congéniès devint un objet de vif iniérêt pour les quakers d'Angleterre , on en vit plasienrs accourir pour leur lendre' la ma!n d'association, leur donner des livres , bâiir un temple et ouvrir nne excellente école.
Le nom de Q'aaker a cessé depois tong-temps d'fltre, pris en ridicule, ^1 vient de l'anglais quake, qui signifie l'action d'un homme qui tremble, et de là l'eipression de trambieun , qui iodiquait chez les premiers hommei qui formèrent celte commnoauié , tanldl les gestes irréguliers d'une persorine peu accoutumée à prendre la' parole en public , tanifit les transes de l'enthoosiasme onde Fesaltaiion. Les quakers ont accepté de bonne grâce le nom qu'on leur a donné , mais celui qu'ils se donnent eus-mlmes est celui d'/lmis , et leur association porte le litre de Société dei amis. Ils se "distinguent par nne grande douceur et des mœurs essentiellement paisibles , et c'est pour conserver et perpétuer ces qualités précieuses qn'ila ont pris un nom qui les engage , aux yeux du monde, i une constante et inviolable fraternité. Comme tous les antres chrétiens réformés, \\i suivent pour règle .de foi la Bible seule , accompagnée des secours de l' esprit de Dieu ; mais ifs prennent , la plupart , des ordobtiances qui y sool prescrites dans leur sens spîrilnel. Leurs pasteurs, choisis parmi les hommes d'une piété reconnue et d'une expérience consommée, ne reçoivent aucun nlaire,«t'
^nrenl vaquer i des travaux élrangcrsi leur mintiJcrf-, pour lubvenir aux besoioa de leur famille. Cuaimells ont tout spiriiualùé , on oe célèbre ches eut aucune cérémonie exiérieare ; c'est ainsi qu'iU s'abàlienDcnt du bap-^ tjme et de la coumunion. Dans leurs, assemblée»^! s* tiennent le dimanebe et souTenl aussi 1« mercrc^ , ^1* gardent un profond .aileçce , cbacun est plongé dans ses propres ntédiiation» : elles ne sont interrompues que par les prières ou les exboriations des minisires , qui ne prennent la parole qu'autant qu'ils s'y trouvent disposes par nae conficiion intime. Les femmes, reçoivent aussi lé titre de mintsire , ,ct peuvent parler en public. L'é< ducaiion religieuse àt famille est chez eut très soignée , et en général ils reçoivent une bonne éducaiion. En Angleterre ils se distinguent par leurs connaissanees dans les sciences ; les Allen , les Oalton et tes Philips appartiennent i leur secte , et quoique leurd principes ta- Torisent peu la culture des beaux-arts , et quelquefois mâme tendent à la dëlruire , on compte dans leurs rangs le poëte Barlon elle peintre West. Ils s'éloignent Krupuleusemenl des plaisirs du monde, et les femmes profilent du, temps qu'elles perdraient ailleurs, à U loîlelta ou à l'étude des arts frivoles , pour étudier les sciences , les langues el U litiéraiure. Le quaker se reconnait à son babil , qui. a la ro£me forme , dil-îl , que celui de ses ancêtres ; il se reconnaît aussi au tutoiement et à une extrême sobriété, quant aujt maoi(esiaiio»s extârienres d'une politesse maniérée ; on le distingue aussi à ses h^itudes de franchise et de téracilé ; il refuse obsiinéHient de prêter serment, parce que son oui est toujours oui, «t qu'il sait qu'il ne faut pas plus badiner avec le qiensonge qu'a* vec le feu* La loi française comipe la loi anglaise ^df- Tant les Cours de justice , alTrancbil du serment le disciple de WiDam Penn , qui , dit-on , lit ^adis avec les sau- ' Tages d'Amérique un traite qui ne fut ai écrit , ni juré ,~ ni violé. Les quakers se distinguent aussi par leur horreur pou» U guerre , et ils ne se contentent point de
déclamer et d'écrire eomre les abomînaliOBS qnî en ■•■* Ici causes oa leS' cooséqaeoces , luais ils résistent deirais deux siècles aux lots qui eiigem leur eArèlomenl dans l'armée ; plutôt que de servir , on les Toii se soumettre aux rigaearscferempHsonnemenl.et ils enl, dans Is tein de letit<con^éga<ion, une eommission permanetite dont les travaux se dirli^eot uBiqHemenl vers le Boulagemeni de ceux qui souffrent , à cause de cetie résistanee dictée par leur cooscience. El lorsqu'on veut les coovaiDore de l'iDutilité de leun efTorts , ils répondant - qu'ils n'en espèrent rien pour le présent , mais qu'ils travaillent pour , us avenir dont d'autres profiterooi un jonr. Nulle part les quakers ne sont étrangers aux institutions de bienfar- . aance qui honorent et soulagent l'bamanilé ; dans plusieurs lieux ils sont à la tt!ie des sociétés qui ont pour but i'amélio^ ration des hôpitaux , des prisons et d» e'coles. C'est un quaker, nn français, Antoine Bénézet qui eut le premier l'idée auiËtals-Uois , dedonnerla liberté à ses esclaves nègres, et de s'élever contre l'abominable traSc des AlVicains,
On pense bien que j'ai plnidt dépeint ici les mœurs dés quakers de la Grande-Bretagne , que ceux de Congéoiès : mais ceux-ci appartiennent à la même famiKe , et quoiqu'ils ne suivent pas leurs principes ^ùsques dans leurs eoD^étioenee^ les plus rigour«uses , on peut étadrer chez eut les mœurs qui caractérisent leur communauté. Trop peu nombreux , il va sans dire que leur congrégation , considérée comme corps , doit présenter moins de consistance , mais les visites fréquentes de leurs amis ont beaucouj> contribué à stimuler leur zèle et à répandre , chez eux l'instruction.
Noos ne serons ni les apologistes > d'kine communion i laquelle nous n'appartenons point ^, ni les juges et les critiques d'hommes si tolérans et sî honorables ; mais nous aurions cru oublier une page intéressante dans noire recueil , en négligeant de. faire mention des membres de la société des famis qui habitent nos contrées méridionales, et surtout en résistant au plaisir de transcrire ici
' quelqoes paroles qui terminent l'iaKH-euanl mémoire dfl Ml G. de La^aume , sur l'agriculture de Congeniès : t ' L'industrie des babîlani de Congeniès , adspi^e ptr-
■ tout où elte pourrait l'éire , influerait donc puissaiomcBt aur la fortune publique ; rieu ne pput être , )« crois , pitu utile à notre prospérité 'que l'esemple ds leur agriculture , si ce n'est pourtant celui de leur tolérance. C'est -dans ce boa^g du dépariement du Gard, . à trois lieues de Nismeg , sous le même soleil , que toutes les o'pinioos , tons les cultes , toutes les formes diverses d'adorer la dÏTiDiié semblent s'être donné ua pacifique rendéz:vnu&. L'église , le temple , la maison des ^tiakoFS s'y loncbent ^resqae. et n'ont pas encore frémi d'un pareil voisinage ; heureux le rillage on l'honnête homme , quelle que soit sa couleur , peat venir., à la table hospitalière de l'adjoint catholique , trinquer de bonne amitié avec le maire prolestant , le greffier quaker , le ministre de l'église réformée et un missionnaire méthodiste ! Ami des champs , je recommande l'agriculture de Congeniès , vrai moyen dé fortune ,' source de richesse honorable ; ami des hommes , je prêchf; m tolérance, vrai moyen de repos, de tranquillité publique sans laquelle aucun bonheur n'est possible. Assez de maux iitévilables ne viennent ils pas nous assaillir dans notre court passage , faut-il encore que l'homme en démence ajoute des malheurs aux malheurs qui l'accablenlf Les fléaai physiques , les calamités de la nature ont rendu l'état de société nécessaire -, faudra-t-il donc reconnaître que la société a augnienié encore les malheurs de ta nature , et que les hommes en se réunissant n'ont fjït qu'aggraver leur misère?
- Faisons une trêve à' no% sentimens bainenx , i 003 toimiliés' sans cesse renaissantes , ne fâl-ce que pour essayer si les douceurs d'un .commerce affectueux ne valent pas mieux pour alléger les peines de la vie , que lesrugissemensdela haineoules furedrsdela vengeance,*
il Hii1<M*u1iBpr!uif:t ain
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ITIKEBAIRE DE HISHKS A HONTPELLIEB.
D est des gens qni , en se meiunt en voyage , n« voient que l'embarras du départ el le plaisir de l'arrivée : tout l'espace de temps intermédiaire n'est qil'uue lacune ^aas leur vie , un moment de vide où l'existence est comme suspendue. Aussi les voît-on soigneux de rendre c« temps aussi inutile que possible , de le luer , c'est le mot. Ils s'emparent d'un coin de la diligence , où bïenlât le sommeil vient tes délivrer de l'ennui de la route , ou , «i le sommeil les fuit , on les entend , fâcheux , méconlens, se récrier contre la lenteur des chevaux , la négligence des postillons et le mauvais état de la roale. ils sont vraiment bien malheureux , et je les plains siacèremeot. Pour moi je me range volontiers avec ceux qui pensent que la vie est toujours d'un grand prix , et comme Veonui est une faute aussi bien qu'un malheur, il faut le chasser en route comme ailleurs. Ou est renfermé dans une caisse roulante d'un cube de cinq pieds de côié , avec autant d'étrangers , mais n'a-t-ODpas,danscemomeat fugitif , qnelqu'idée à communiquer à ces hommes que l'on rencontre fortuitement sur la scène du monde , n'a- 1-00 pas à en recevoir quelqn'idée nouvelle et utile ? J'cMiaie que la compagnie la moins polie et la moins instruite peut encore offrir à l'homme qui pense de* renseignemens utiles sur le pays qu'il parcourt , ou du moins un objet intéressanld'ohservations générales ; j'estime aussi que la route la plus uniforme n'est jamais sans intérêt pour celui qui regarde avec atlentioa se dérouler, comme un rubaa devant la portière de sa^voilure , ici , les collines et les villages qui font toujours un accident dans le paysage ; là , les paysans joyeux ; ailleurs, la culture et l'indasiric de l'homme qui varient tant dans l'espace de quelques toises. J'ai connu des voyageurs qui faisaient de la botanique -et de la minéralogie du
i46 haut de leur diligence, en fixant leurs regards snr.les lisières des chemins qui derouUienI à leurs yeux la Flore commune du pays et les échaniillons de ses rpchet consliluanles. Je ne connais pas de chemin aussi denue d'objets d'observation que celui de Nismes à Montpellier, et pai* conseqtienl aussi propre à ajourner la proposition que je me permets de faire aa voyageur de ne pas s'ennuyer en route. Cependant , comme il entre dans le plan de cet ouvrage de faire connaitrc chacun des dis ' rayons qui divergent de Nismes aux eitre'ntités da département, aussi bien que les ravins , les rochers et les bois intermédiaires , je vais accompagner te voyageur jusqu'à l'oeiroi de Montpellier. Heureui si jeréussis à le dérober, pendanl quelques instans à l'oisiveté et à l'ennui. ■
En quittant Nismes , avant d'atteindre te horeau d'octroi , on par,court dans toute sa longueur le faubourg dit Cliemin de Montpellier , sillonné en tous sens par les geos de la Vauoage et le roulage du Ha ut- Languedoc, On passe devant un bel édifice moderne , d'un style noble et sévère , mais placé d'une manière peu avantageuse , l'hâpital civil et militaire , auquel nous réservons dans nos feuilles un article à part. A c6té , et dans l'enfoncement , le voyageur aperçoit une porte , une miniature ^'antiquité romaine.
Ce reste antique a reçu , je ne sais pourquoi , le nom de Pùrte de France. Il est formé d'an seul arceau à plein cintre de 6 m. 58 c. de hauteur, sous clef, et de 4 >■!. 13 c. de largeur. Les pieds-droits et l'architrave sont en pierres de taille, et les espaces înlermédiaires en moellons smillés. Cet arceau , dénué de toute espèce d'ornemens , est surmonté d'un attique entièrement construit en pierres de taille et orné de quatre petits pilastres d'un ordre irès-simple ; tette partie parait mince et délabrée. La Porte de' France était flanquée de deux tours demi-circulaires qui lui servaient de défense , et dont on voit un reste à gauche ; elles avaient 9 m. 70 C. de diamètre , c'eit-à-dire plus de largeur que
i47 le missif entier àt la porte elle-même. C'est k ces tours que Tenaient se raliachvr les marailtes d'enceinte qui entouraient la vifle de Nismes , et dont cette porte était une issue. On remarque , dans le milieu de l'épaisseur des pieds'^droits , une rainure qui servait probablement à ta manœuvre d'une herse ; mais il est dinicile de déterminer si cette rainure est un ouvrage du temps des Romains ou du moyen â^e. Il n'est pas à présumer que cette issue fdt celle de ^a grande paie Domitienne dont BOUS parlerons plus Iimu et qui était digne d'un plus beau monument , mais plulàt une des nombreuses ouvertures pratiquées, dans les ro^rs d'enceinte.
Au sortir de la TiUe , ou traverse , sans s'en douter, te cadereau qui vient finir là dans un creu^ , et l'on se trouve dMis la plaine , à gauche, chargée d'épis et de pâturages jusqu'aux collines de grès ' de Beauvoîsîit ; i droite , s'élevant en collines parées d'un manteau velonié d'oliviers et de vignes* En automne , les vignes prennent ici des teintes d'une richesse désolante pour le peintre qui ne peut dépasser l'éclat de sa palette ; en hiver, c'est le tour des oliviers dont ta teints , en tout autre temps blafarde, mais alors douce et harmonieuse, récrée singulièrement la vue ; le printemps, est pour la plaine sur laquelle il jette- une teinte du plus beau yert ;. en été, tout est poussière et désolation.
On passe en dessous du Puech-d'Autel surmonté d& son télégraphe et àe sa crotte de calcaire d'e^u douce. Nous ferons , plus tard ,. de cette petite sommité l'objet de quelques observations particulières. A un quart de lieue de distance, on laisse St-Césatre sur la droite , au mitien de ses vignes et de ses otiveties.
L'tustoire de ce hameau- , qui porte- le nom d'uni de* plus éloquens Pères de l»priinii^ive église, se confond avec celle de Xismes * au tecritoire duq^uel îl appartient.
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i49 n n'offre ancnii antre montinaenl qae le temple qui res- «emble à tous les temples du paya , et IVglise qui offre , comme toutes )es églises de nos vitlag» , un cube de maçonnerie termine , à l'orient , par un choeur semicirculaire el sunnonlé par une tour carrée , fig. 65-
On a fait à Sl-Céaaire un easai de puits artésien qui ' n'a pas mieui re'ussi que sur les autre* points da déparlement. Un puits trèj-*asle , de 60 pieds de profondeur , servait depuis long-temps i aKmenler fe moulin à huile de M. Huguel. L-;: fond de celle vaste cavité a servi de point de départ. On est parvenu à une très- 'grande profondeur, mais sans jamais rencontrer cette courhe d'argile qui annonce et retient les sources vires et jaillissantes ; partout on a travaillé dans an calcaire très'dur, dans la pâle duquel plusieurs fois tes iastrumetis se sont brise's ou sont demeurés enchâssés.
Milhau , connu anciennement sous le nom iCAmigîaeum , jouit d'une assez grande prospérllé qu'il doit h une agriculture bien entendue et k la fabriratioir de» vins el des eaux-de vie. Population : i,G3o âmes. A une )!eue de là on traverse Uchau dont l'ancien nom était /focAaoum, ainsi traduit : Ad octaoum lapiàem ,k\iha\tième pierre. On a trouve' , en effet , une pierre milliaire portant le cbiffre VIII et une inscription du temps d'Anlonin le Pieni. Dans les anciens titres , Uchau porte le nom de Villa S. Pauli de OCTAro. En palois languedocien , le mot Uchau sert à désigner la huitième partie d'une nnce OU un gros. Il est à remarquer que l'on a irouTé dans celle direction un grand nombre de monamens semblables qui se rattachent à la grande voie Domiiienne. Celle voie importante établissait une communication entre Marseille et l'Espagne parNismes , Ambrugsum , Seitanlion et Narbonne. Elle existait probablement avant la fondation de la colonie Ntmoise , maïs peu étendue et dégradée. Polibe , qui écrivait vers l'an 600 de Kome , en fait Tneniion. Le gênerai Cn. Domttîus Œnobarbu» la re!ït eniièremcnt et y attacha soA nom , à juste litre , l'an
tic Banie 633, lies nomlireases pîerr«s milliaires portent T«3 noms d'Auguste , Tibère , Claude et Anlonin le Pienx. Les inscriptions , sous les trois derniers empereurs , parlent constamment ces mots : refecit et restUuit , avec des chiffres. Après Anlonin le Pieux , celle voie fut négligée. Avanl Tibère , on n'inscrivait pas le numéro des pierres miiliaires. Angaste , par l'absence du mol restitua, semble vouloir se faire honneur de la fondation Ae cette voie.
Plus loin on aperçait à gavcbe le bourgdcBernis, population : i,3i5 âmes. Ancien nom Bemiciutn ou Bemugum, Onyvoyait autrefois an château qui fut acheté d'une dame par Alphonse comlede Toulouse, en ii38,pour la somme de onze cent cinquante sols , monnaie de St - Gilles. Pendant les guerres des Albigeois , ce château fut assiégé par Simon de MontforI qni s'en empara en 1317 , et' fil pendre la plupart des habitans. Aujourd'hui on grand nombre de familles opulentes de Nîsmes viennent passer l'été' à Bernis on dans ses environs immédiats , peuplés de leurs maisons de plaisance.
Au-^elà de Bernis on, observe , à gauche de la rotile , nn viens château d'un aspect pitioresque.il appartient à deux frères ; cl l'on raconte comment l'une des deux portions , ruinée par la volonté du propriétaire, menace d'entraîner i une ruine prochaine la portion jusqu'ici intacte.
A Codognan , Conâonhanum , oi\ trouve des bones minérales , peu abopdantes , mais , dit-on , assez cfBcares. Les villages que l'on a observé sur la hauteur , à droite , sont Vergèie et Mus ; on y exploite des carrières de calcaire moellon marin. Celle de Mus est (aillée en forme de dalles qui reçoivent le nom de Bàrd de Mus et qui servent à paver nos salles oà elles reçoivent un assez beau poli gous le pieds de nos Savoyards- On en «portait autrefois jusqu'en Canada , par le port d'Aigu esmori es. C'est dans celle molasse que l'on rencontre' des milliers de coquillages pétriGés , presque entièrement semblables à ceux qui peuplent encore nos mer j , des huîtres, des
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peignes , des glanda de mer ', des ourûni , des coraux , el quelquefois dei denti de squales' ou requins , comme nous l'avons fait remarquer ailleurs , pag. 7. J'en possède une d'une dimension remarquable ; )'en donne ici le dessin , fig. 69 , de grandeur naturelle. On ironvc aussi sur ces hauteurs , maïs dans le calcaire crayeux tertiaire , des nautiles el des ammonites de très-grandes dimensions ; j'en ai trouvé qui atteignent îusqa'à un pied et demi de diamètre.
Au-delà de Mus , on aperçoit , dans une situation lrès~ élevée , le bourg de Grand - Galtargues , dominé par l'ancien château qui est devenu un temple et on télégraphe , fig. 60, On laisse à gauche la campagne de Sl- Bémi , cachée derrière deux énormes aubes, el auprès de laquelle a été trouvé un vase antique de 9 pieds de hauleor ; il est parfaitement conservé et De présente aucune, autre ouverture que l'orifice supérieur. La forme 'en est parfaitement belle et simple. Un jour nous reproduirons le dessin de cette cuve vinaire qui mérite de figurer parmi les curiosités du pap.
Ici la route s'élève sur le sol couvert de riches vignobles , et des digues arlisiemenl jelées annoncent t'ap. proche d'un de ces pelils fleuves dont le pays a plus souvent à redouter la fureur qu'à vanter les bienfaits. Celui-ci nous est déjà connu ; c'est le Vîdourle qu'on traverse sur an pont bâti de pierres tirées des carrières de GaDargues. On observera auprès de ce pont un cabaret de peu d'apparence. Les amis, du philosophe de Genève doivent s'y arrêter , car , en ■;(■ , i) en disait : H Ce cabaret , le plus estimé de l'Europe , méritait de l'être ; » il est vrai qu'un peu plus loin il ajoute : ■ mais à force d'user sa répulatioa , il l'a perdue tout à fait. »
Il faudrait se détourner de ta route et remonter le Vidourle pendant une demi-heure pour atteindre les ruines du pont i" jimbrassum , fig. 68. .Ce reste d'antiquité romaine mérite une course à part. Ambrussumou .^/nfirusium, situé dans le pays des Volces arécomiques , était du nombre
'■des TÏngt-qnatre villes et bourgs qni dépendaient de là ville de Niimes. Il éiaît , comme "aoat l'avons déjà dit , place sur la grande voie Domilienne. Ce bourg , dont on ne toîi plus aucun vestige , donna son nom an pont qui fut construit sur ce point pour passer la rivière. César en faii mention dans ses Commentaires , et lui donne le nom de Pons Ambrussi ; il n'en reste que des' débris ; savoir : deux vodlcs formées de quatre arcs dou- ' bleauK en pierres de taille , et deux culées sur les bords du fleuve. La voie en était très-large et assez usée par le passage des cbarreltes pour laisser voir le jour à travers. Ce monument -est placé dans nne I^elle solitude ; les eaux ici sont limpides , et la verdure s'y reflète d'une manière agréable ; c'est encore ici un de ces exemples rares et précieux d'une ruine abandonnée au temps et à la nature i rien ne distrait la rêverie du peintre , rien ne trompe le coup d'œil de l'antiquaire.
Lunel est une ville de 6^300 âmes , située dans un pays bas et souvent inondé. On y trouve en bîver de l'eau ; dés le printemps , de la poussière ; en été , des moucberons , et en automne , des fièvres. Lunel doit la grande prospérité dont ïl jouît à son canal et à sa grande fabrication de vin , d'eauz-de-vie et de futailles. Quand on traverse les mes tortueuses de cette petite ville , on respire partout dans une atmosphère alcboolique et enivrante. Lunel possède un fort joli jardin public. A une demi-lieue. au nord de Lonel-Vieil se trouve , sur la hauteur , la propriété de M. Gauthier, où l'on a décou-' vert une grotte à ogsemens. Ce réceptacle a été bientôt épuisé par les fouilles des savans. On y a trouvé des débris de tous les animaux carnivores qui fréquentaient autrefois ce genre de cavités. Nous réunirons ces faits avec tous ceux qui ont été recoeillis par MM. Ë. Dumas, Marcel de Serres et Teîssîer , dans les caverjies de Mialet , de Pondres et de Meyrucis. A Lunel , les ossemens sont engagés dans un terreau rougeâtre qui émet, même long-, temps après son extraction, une très-forte odeur d'iode.
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l53 La grotte eit nne cavité où l'art est vena aider la na^^ tare , et dont l'issue offrira au peintre un tableau assez remarquable.
La roule offre peu d'objets dignes de remarque de Lunel à Montpellier, Le voyageur rerra cependant avec plaisir , au nord , se dérouler l'immense aqueduc de Castries qui unit les antiques tours de ce château avec une colline élevée ; dans un fond vaporeux , le Pic de Sl-Loup termine parfaitement ce paysage vraiment méridional.'
Casteinau , qui est situé dans on vallon pittoresque , 1 peu de distance de Montpellier , était un lieu important du temps des Romains. Quejques auteurs mâme.le ■ confondent avec Sextaniio ou Substaulion nù la voie Domilienne venait joindre la grande route de Narbonne , mais dont on voit les restes près de Lattes , dans lo voisinage de l'étang de Maguelonne On a découvert aussi à Casteinau plusieurs pierres milliaîres qui fournissent aoi savans des sujets de discussions , mais qui laissent ■uriout aui voyageurs le regret d'être obligés d'envier aui Komains ces monuroens -qui leur indiquaient les dislances et dont nos routes , par une inconcevable insouciance , sont presque partout dépourvues» On est forcé d'avouer que , sous ce rapport et sous bien d'autres , nos routes sont singulièrement négligées , et j'en appelle , pour soutenir mon jugement , à celui du voyageur qui vient de parcourir, avec moi, la roule de Mismea à Montpellier.
ASTRUC
Jean Astruc naquit à Sauve , le tg mars i684- Sa famille , alliée à la plus ancienne noblesse de celte province , y tenait un rang distingué- Son père était ministre du saint Evangile ; il joiguait ji une connaissance profonde des langues savantes , celle de la littérature et de
'l'aticlieoldgie.* Quoique' son Gts cAt ^(e baplisë «lans le
leniple de Sauve , il le fit élever , après la revocaiion de l'Edil de Nantes , dans le catholicisme
Jèaa Asiruc fit sa philosophie a Montpellier où il prit -le grade de maiire es- arts , en 1700 Son inclination le porta à étudier la me'decine : les succès jusiîfîcfeni son choix. Dés l'âge de dix-huit ans il publiait déjà une dis- •erlation sur la fermenlalioD , qu'il attribue en partie , selon les idées du temps , aux tourbillons cartésiens , 'à l'explosion de la matière subiili! , etc. Pour |uger cet ouvrage , il faut se transporter aa temps dans leqjel il fut composé ; il faut voir |e point d'où l'auteur est parti , et mesurer l'intervalle qui se trouve entre ce point et l'état actuel de nos connaissances. La chimie était slors encore à son aurore ; sa hiuiiére , trop faible , ne répandait qu'un demi-jour sur la physiologie , et puis , c'est l'ouvrage d'un jeune homme. Mais ses erreurs avaient quelque chose de grand qui anoonçaient ce qu'il devait ttre un jour. En lyoii , Asiruc fut admis an doctorat ; il accepta ce grade comme un engagement à se livrer %a travail avec plus d'ardeUr. La route qu'il prit dans sa méthode d'étudier était toute difTérentedc celte que l'on sui- Tait alors. Des hypothèses mises à la place dés faits ne pouvaient satisfaire un esprit aussi juste que le^lten : c'était dans les bfipiiaux , au lit des malades , qu'il allait interroger la nature et lui demander la solution des problèmes qu'il trouvait dans les livres. De retour dan* soù cabinet , il écrivait ce qu'il avait observé , comparait ses observations avec celles des anciens , analysait leurs ouvrages , remarquait en quel étal ils ont laissé la mé^ decine , ce que chacun des modernes a ajouté , ce qu'ilï ont fait pour recaler les bornes de l'art. Nous ne donnerons point ici le catalogue des ouvrages nombreux et lrès-i~eMVirquabIes composés par Asiruc. Malgré les pro^ grès de la science, plusieurs de ses traités sont encore bons a lire ; nous pouvons en citer un qui a un inlérft plus général que ses ouvrages de médecine , c'est son
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Nùioire aalaretle du l,angued«e l>ù l'on irnsvi ètt itA{* tl des observations curîau&es sur les famaîiies înlerintbtentes du pays , les fourcbei de Sauve , etc. , ainsi qu'uae dûteriatioa intéreisante sur les voies romaioeS' elle retrait de la mer sur la côte d'Aiguesmorles. Ud med^ i;in , nommé Lamotte, voulut profiter de la rèputalioB de ses ouvrages pour se faire un nom ; Il publia , comme de lui , un Traiié de thérapeutique que ce célèbre professeur avait dicté à Montpellier. Malgré tout ce qu'il $t pour le défigurer et l'aliérer , il n'était pas encore assex mauvais pour que le public pût jlrc trompé : quelques traits de génie semés dans l'ouvrage firent découvrir ]a fraude ; on se bâia de 1 e restituer à son aifteur véritable qui le désavoua. En 1717, Astruc enseignait la médecine à Montpellier ; sa manière était claire , précise el juste ; il était doué d'une éloquence mâle et vigoureuse; on croyait, eo l'ealeudant parler, que le talent d'enseigner était le seul qu'il possédait. Le roi lut accorda une pension , et il fut nommé inspecteur des caas minérales du l>apguedoc. La peste de 1731 fet {;our Astruc une nouvelle occasion de faire coonaitre Sft profonde érudition et l'étendue de ses connaissances. Alors, comme depuis, les médecins étaient divisés eo Cùntagionist^ et non-coniagioaistes. Les derniers opinaient pour la destruction des lazarets. Astruc s'était rangé dans )a première opinion qui préralul. Le 'o^ de Pologne , clettenr de Saie , l'appela auprès de sa personne ; mai* Astruc n'éiail' pas né pour être courtisan : égalemcni incapable de feindre et de dissimuler , il ne concevaif pta qu'un komme , né libre et indépendant, pât avoir des seniimuis qui n'étaient pas les siens : aussi l'ennui Je gagoa-t-il bientôt à la Cour. Des affaires qui Lut survinrent fournirent un prétexte pour se retirer, sans manquer à un prince dont il n'avait jamais reçu que des marques de bonté. Il partit comblé d'éloges, et revint à Paris où il avait résolu de fiier son séjour.
Les dignités l'aUendaicut dans ceUe Caipiiale. La villa
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4« TnaloBse n'arail pis oublie qne les premières leçot» d'Ailrac avaient fait revivre l'anaioiDiê dans se i écoles, li'amphilliéâire lui devait son rétablissemeot et M sploiHdeur ; de irès-faeauz vers lalÎDs , graves sur le frooiispice , en perpétuaient la mémoire, La province voulut. lui témoigner sa reconnaissance d'une manière aussi durable en le nommant Capitoai '. Celte m^me année it fut nomme' médecin du roi , et l'année suivante le vit succéder à GeoÛroi dans la place de professeur.
Les connaissances d'AsiTuc étaient eitrSmement variées.' Un homme d'esprit disait de lui : Ci/ homme-là sait iùiit , mêmt la médecine. Les étrangers te connurent mieux que ses coippairiotes. Un grand roi mandait à un pliilolophe de ses amis: Je suis tranquille sur oolre sort , vous àvei Astrac pour mèâecin.
On ronnail peu de détails sur la vie privée de ce savant. L'éducation qu*il donna à son fils en absorba tous les moniens. Il mourut â l'âge de Sa ans , le 5 inii I ^C8.
La faculté de médecine de Paris a fait placer son buste dans ranipbiihéâire '.
LESCOBPION.
J'écris cette page pour les htbiians do nord, car le scorpion est bien conuu ki, et il y inspire bien nioinf de crainte qu'a ceux qui ne l'ont jamais vu. C'est cependant on insecte Lien dégoûtant ; il a la marche oblique dn crabe , les pinces de l'écrevisse , les pattes de l'araignée et son corps hideux est défendu par une queue qui se recourbe en tous sens , et présente de toutes parts un dard recourbé en aléne, acéré comme une épine et muni, à la racine d'une fiole de poison. Il faut cepeudant vaincre
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mlrv répugnance , et , éclaire par tes Rédi , les LenWeir-' hfiek ei lei Maupertuia , douDcr À ce monstre l'alieDti«n qu'il mériie.
' ]>e !>corpian ( seorpio) rst an inseclc aptère , c'est-à-dtre' lolatemeot dépoarva d'ailen ou de rudïineos d'ailés dans touiei les phases de son enîstence. Sa conleiir varie extrêmement entre le blanc sale et la teinte foncée de la suie. La léte de l'insecte est fort grande , large et saillante ; elle a été long-temps ronfonilue avec le rorcelet qui n'apparatt en réalité que comme un segment de Tabdomeo. Celle .tjte plate est armée , sur le devant , de deux énormes mandibiiles , vulgairement appelées pattes , et qui ne servent point à marcher , mais à saisir les objets ; outre cet mandibules , l'insecte a en dessons deui mâchoires larges , -vigoureuses et tranchâmes , qui sont les organes de U mastication. Deux yeui luisans , trés-rapprochés , trèspetits , visibles plutôt à la loupe qu'à l'œil na , brillent sur la tête. Quatre paires de jambes , plires en biais , ' d'une apparence cornée , sont placées de chaque cdlff Cl se rattachent au thorax. L'abdomen , romposé de iix legmens , se termine par nne queue de la longueur du corps, composée de sii articulations qui vont en s'allongeant et ae terminent par l'instrument fatal qui fera toujours du scorpion un objet de juste appréhensioD.
Comme il arrive cbez tous tes insectes , la femelle est . plus grande que le mâle ; on a vu un de ces insectes donner en une seule fois la vie àlrente-huïl petits, bien conformes et d'un blanc de laît- Les petits naissent *ivans et s'attachent au rorps de leur mère. Les scorpions fréquentent les lieux chaurfs , humides et ténébreux , ils sont très-communs dans notre département , on les rencontre sous les pierres , le long des murs, dans les appartemens même. Le premier que j'ai observé était caché' dans un pli de mes rideaux. On les rencontre , mais rare^ ment en famille , composées d'individus de lool âge. Tout le monde parle da daoger d'être piqae' par un acorpioa ,
je pense que cette crainte est exagérée. Le scorpion «f craintif et il fuit à la vue de l'hotninc , il est rare de le voir brandir sa qiieae cl agiter son dard ; j'ajoalerai qufri je n'ai jamais entendu citer une personne qui ail clé piquée ; je ne prétends pas que le fait n'ail iamais eu lieu , mais, je le crois extrémament rare. On recommande d'écraser le scorpion sur la blessure qu'il a faite, ce renièdeapour principale efficacité d'inspirer de. la confiance et de aouienir le moral du patient. Une goutte d'amn)oniac|ue liquide produirait un eCTel plus réel ; on sait que cet alcali «SI aussi un remède efficace pour la morsure des vipères et' la piqâre des guêpes. Maupertuls a fait de nombreuses expériences sur le scorpion de Souvignargues , village situe, àans les environs de Sommières , où ces insectes se Irou- Tenl , dit-il , en si grand nombre , que les habiians en funt nn petit commerce. Ils les chercbent aoiis les pierres et les vont vendre aax apothicaires des villes voisines , qui. les croient utiles pour quelques compositions contre. U piqâre du scorpion lui-même.
<• La première de ses expériences fut de faire piquer an chien , .qui reçut trois ou quatre coups d'aiguillons d'un ■corpion irrité , à la partie du ventre qni est sans poils. Une heure après il devint très-enflé et'cfaanpelant ; il rendit lout ce qu'il avait dans l'estomac et dans les intestins, et continua pendant trois heures à vomir de temps en temps une espèee de bave visqueuse : son ventre qui était fort tendu , diminuait après chaque vomissemenl; cependant il recommençait bientôt à s'enfler, et quand il l'était à nn certain point , l'animal revomissait encore. Ces alternatives d'enflure «1 de vomissement durèrent environ trois heures ; ensuite les convulsions le prirent; il mordit It terre, se traîna sur les pattes de devant, et enfin mourut cinq heures après avoir été piqué- II n'avait aucune eor flure a la partie piquée , comme en ont les animaux aileinis par les abeilles et par les {;uëpes ; l'enflure était générale » cl l'on voyait seulement à l'endroit de chaque piqâre on fetil point, rooge , qui n'était que le (rou qu'aiait fait
)*>ig(iiilon , rempli de vsng entra v»^. Noire avtenr a »b»rv^ la mime choie sur tous les aaimavi qu'il a fait piquer , et il n'a jamais vu «jne celte blenucv fil élever )a peau. " Qaek[iies jours après , M., de lUanpertaîa fit piquer ua saire chien , cinq ou six fois au ménn endroit , sans qu'il psrAl malade. Il fit réitérer les piqâirei « el en plua {irand nombre , et dans la craiMe que les premiers scorpioiia n'eassenl épuisé lenrreain, il en fit faire d'autres par de nouveaux , tant miUt que femelles. On fil piquer sept chiens du voisinage , qoi, pdrce qu'ils étaient mie»x nourris chez lui que chet leurs maîtres , venaient to<* loniiers •' offrir à âe nouvelles expériences ; mais ils ne se resientirent en aucane manière du venin , ni des pi-* qAres ; ils mangèrent i leur ordinaire. Enfin , on réptflA l'eipérience sur trois pouleli qu'on fil piquer sous l'aile éi sous la poitrine , mais aucun de ce* oiseani ne donna le moindre signe de malailie.
» De toutes cts eipériences , on doit concture que , quoique la piqâre du scorpion soit quelquefois mortelle , elle ne l'est cependant qne raremeol : elle a apparemment besoin poar cela du concours de certaines circons-* tances qu'il serait difftcile de délermlner. La qualité de* \aisseaux que rencontre le poignard Ou aiguillon , lei alimens que peut avoir mangé le scorpion , une trop grande diète qu'il aura soutFerle , penveni contribuer ou «'opposer aux effets de la piqdre : peot-Ëtre la liqueur empoisonnée ne coule-l-clle pss toutes les fois que Is scorpion pique ; maïs il suffit d'avoir des exemples fu' nesles pour s'en méfier. Au reste , ce peut âtre 1^ pan de malignité àei scorpions qui aura mis en crédit certains contre-poisons dont on se sert en Languedoc. »
On parle des scorpions blancs de la montagne de Cette , comme eiirémement d3nger«ui.
■ M. de Maupertnis a aussi reconnu que les mœurs d4 ces animaux sont féroces ; ils sont aussi cruels, à l'égard de leurs petits , que les araignées. Une mère qu'il avait venfcmée dans une iwiLeille , les dévocait à meiurf
qu'ils naiiifiaîeDl. Cm inseciss n'écoulent pas ausn 1m luis ie U société entre eu% que les tenliiuciis de U sature pour lauM pelila. Cenl scorpions que notre aca- .démicien mil caaemble se mangèrent presque tous : c'était un maïucre coatiAnd , a>DS aucun égard ni pour l'ige, ni pour le lexc : en peu de fOurs il n'en .resta , de ce grand nontlire , que qualorse qui avaient dévoré loua les autres. On pourrait croire qu'ils ne se mangeaient ainsi les uns les auirea que faule d'autre nourriture; mais ^f^i avoir connu les alimen» qai liaient de leur goàl , leur ayant présenté d«i m«uclMS , ils en niaa» gèrent, sans cepeadant oaUier l«tit-à-f»t leur férocité, <ar de temps en temps ila recommençaient à se dévorer. ih nuugèrcni aussi de» cl»p»riea , et surtout ane grosM Araignée qui fut p04ir eox un mets exquis ; ir<MS ou quatre pcorpions l'attaquèrent à la fois , et chacnn j demeura iang-temps ailache'.
» Les scorpions font voir beancnup et foret et de cmsrage contre les araignées : souvent un très-petit scorpion attaque et lue une araignée beaucoup plus grokse que lui. Il commence d'abord par la saisir avec l'une ou l'autre de ses grandes serres , quelquefois arec le* deux en m^me temps : si l'araignée est trop forte pour lui , il la blesse de son aiguillon qu'il retrousse pardessus sa tête et )a tue ; après quoi les deux grandes serres la tranameltent à deux beaucoup plus petites qu'il a au-devant de. la. tdte f el qui sont ses dents , avec lesquelles il la mâche, et ne la quille plus qu'il ne l'ait toute mangée. Quelquefois, dit Wolckamer le jeune, l'araignée vigoureuse fait tons ses efibris pour embarrasser el envelopper le scorpion de ses fils ; mais celui-ci , indépendamment du coup mortel qu'il lui porte avec son dard , lui coupe toutes les. pattes avec ses pinces ; et ramenant vers sa boucbe le tronc mutilé , il en suce toutes les parties molles , et n'en laisse que la carcasse. ••
Nous ue voulons pas terminer cet article sans rapporter une opinion singulière qui a gagné et conserve' , comme tant
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-â^anlres préjuge , qnelqoe crédit cbes le peapte ; on aÛBrc qu'un scorpion plaré entre deas plau eniourés de cbarfaons ardents , tourne peadant long-temps pour chercher uoe issae , mais que lasse de ces recherches iafructueases , désespérant de ta liberté' , dégodié de U vie, irrilé jusqu'au desespoir , on le voit relever sa qucae , tsÎDuer soa aiguillon entre les seguiens de ion corps, et se donner lui-même la mort. On comprend que pour constater un fait qui se trouverait en contradiction manifeste avec la -loi générale de la nature, qui veut toujours conserver son oeuvre par le sentiment même du prix de celle conservation , il ne faut pas se conteatcr d'un simple ouïV dire. Que l'on répèle l'expérience, et l'on verra que le scorpion relève alors sa queue comme il le fait habiluel- -jement , et surtout alors pour éviter de la brdler au codjtact du foyer dont il est entoure' , et qu'il finit par mourir ; parce qu'enfin il faut bien mourir quand On est jeté a« ^ailieu d'une foumaïM ardente.
t SO nsUIBK TOLCnZ.
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SCIENTIFIQUE ET MORAI.
s vp^M.miiÊmNT.,
MarSilLakgueS est le type «les jolies petites Tilles dans un pays vignicole du Bas-Languedoc Ses rues sont propres , bien percées , assez bien alignées , aboutissant à des boulevards agréables , rafraîchies et embellies par des pompes ; on songe même & les éclairer : tout cela est sur une petite échelle , comme on doit l'attendre dans une ville de 3,078 habitans ; mais on peut s'en consoler en pensant qu'elle ne serait qu'un misérable bourg , sans communications , sans agrémens , comme tant d'autres lieux voisins , si elle ne possédait une population aisée et une excellente administration.
Ici point d'antiquités , quoique le nom du lieu annonce une origine romaine , point de souvenirs historiques , point de sites pittoresques , dans cette contrée plate et envahie par la culture de la vigne et dublë. On ne se détourne de sa route pour visiter Marsillargues , que lorsqu'il s'agit du commerce des vins et de la Fabrication du 3/6, ou bien
Fiicore lorsqne l'urbanité des liabîtans offre à l'étranger un toit hospitalier, et un accueil liienveillant. Il reste donc des études de mœurs h faire. Elles offriraient ici quelque intérêt , car il s'agit d'une population heureuse et isolée. Les observations que nous avons pu y faire nous-méme ont été trop superficielles pour nous permettre ,de les consigner dans notre tableau. Cependant nous ne saurions taire ici le regret que nous avons éprouvé en apprenant que , malgré les progrès sensibles du siècle vers des mœurs douces et polies qui se font ressentir au milieu de cette population , la coutume , je dirai plus , le goût et la rage des combats de taureaux s'y sont conservés dans toute leur puissance.
Le besoin d'émotions fortes et tumultueuses , un goCit prononcé pour le drame dans la rue et en plein soleil , sont évidemment un trait particulier aux Bas-Languedociens. Ce trait survit h tout. Ce peuple a tour à tour passé par toutes les formes de gouvememens et par toutes les croyances religieuses ; tour à tour il fut soumis à l'autorité des Druides , aux cérémonies pompeuses du paganisme , au joug des Sarra^ns , aux dévastations des Bourguignons et des compagnies; tour à tour on l'a vu papiste et huguenot, mais toujours il lui a fallu courir le taureau-camai^e dans les carrefours et sur les places publiques. A l'ouie du hautbois , la population se précipite en foule vers la route des marais : le troupeau arrive , et le peuple de rugir de cette joie féroce qui semble à la fois exhaler toutes les passions de l'âme i on a peine à contenir l'impatience de la multitude, et souvent la course commence à l'instant même dans la ville , où le vil bétail se rue sur des troupes de femmes et d'enfans. J'ai décrit ailleurs ces jeux sanguinaires, qui malheareusement ne sont pas restreints à la localité que nous visitons aujourd'hui.
Après ces momens de délire , qui correspondent aux foRes du carnaval dans d'autres pays , tout rentre dans le calme de la vie laborieuse , dont on ne connaît, nulle part, les charmes et les avantages mieux qu'à Marsillargues. La culture des vignobles , la fabrication des vins , et les distilleries d'alcohol, Eont-les grands objets d'occupation et de préoccupation dans le pays. C'est chose curieuse i remarquer que ces appareib , sommés Deroine perfectionnés ,
à l'aide desquels des floLs de vin , et <]uelquefois même des masses de marc , se transfonaeBt en un filet toujours coulant d'esprit parfaitement limpide , incolore et d'une grande force. Soumis â une bonne distillation , 100 muids de marc doirent produire 620 litres de 3/6. Le résidu sert à engraisser la volaille ; on l'a appliqué avec succès à la nourriture des moutons. Il est faon d'ajouter , pour l'intelligence du procédé , qu'il suffit de 8 muids de vin pur pour produire Ja quantité de 3/6 produite par 100 muids de marc.
Les curiosités de Marsillargues sont la digue qui encaisse le Vidourle , le temple , le clocher de l'horloge et le château.
Ce dernier édifice , de 1623 , appartient à M. de Galvisson. Il est assez vaste et orné d'une façade dans le goût de la renaissance. On y remarque des «nblëmes de Diane de Poitiers. Les omemens sont asset finis, mais d'un goAt suranné. Dans l'intérieur on voit encore des meubles antiques et des portraits de famille , parmi lesqueb on fait remarquer ce fameux Guillaume de Nogaret , ennobli par Philippe-le-Bel pour avoir défendu si vivement les intérêts de ce roi contre les prétentions de la cour de Rome , et qui osa lever la main , dit l'histoire , contre le souverain pontife lui-même.
VaLENEUTB était jadis une enclave du territoire papal dans le Languedoc , et communiquait avec Avignon qui en était la métropole, à l'aide du Pont-St-Bénezet , dont nous avons vu ailleurs la mystérieuse fondation. Assise au pied d'un rocher dont le plateau menaçant est hérissé de (purs féodales, cette petite ville offre des antiquités assez remarquables du moyen-âge , nne bibliothèque publique, deus ou trois bons tableaux que les Musées de la capitale pourraient envier , et des environs assez pittoresques pour y retenir ' quelques jours l'artiste jaloux d'enrichir son albam de souvenirs caractéristiques de la France méridionale. La nature est réellement belle autour de Villeneuve ; mais elle échappe à toute description h cause de ses nuances, délicates et de ses aspeQts fugitifs , dont un ciel étincelant de Lumière , les
larges contours du Rhdne , la riche végétation de ses méandres , des tours gothiques, des roches naenaçantes, font tour k tour les frais.
Les monumens du moyen-âge qui ornaient jadis Ville- neuve , ont beaucoup souffert du vandalisme des destructeurs , mais ils ont le rare mérite d'avoir échappé jusqu'à ce jour au vandalisme des réparateurs. Ici les ronces et le figuier sauvage croissent en toute sécurité , entrelaçant à l'envi les fats de colonnes gothiques , et mariant leurs teintes rembrunies avec cette couleur jaune d'or si particulière aux ruines du midi , qu'un auteur moderne s'est plu à appeler une croûte de soleil.
Je me suis singulièrement plu à errer sous les ogives délabrées d'une Chartreuse , qui , fondée en 1363 par Innocent VI , fut jadis magnifique , s'il est permis d'en juger par les restes de l'église et par le tombeau du pontife , dont naguères on foulait aux pieds les ruines , et que nous verrons plus tard réparé et mis & l'effet dans la chapelle de l'hApital. Mais ce n'est pas chose aisée que de visiter tout l'emplacement de cette Chartreuse. A l'époque de la révolution , elle fut vendue par parcelles , et une foule d'habitations ignobles et aussi dégradées que ses murs gothiques en ont envahi tous les compartimens , On y retrouve quelques dates inscrites aux murailles ; j'y ai lu : 1649 , 1633 ; ces millésimes' indiquent évidemment des réparations d'une époque bien postérieure à la fondation de l'établissement.
On voit d'autres mines à Villeneuve , mais elles sont trop délabrées pour offrir le moindre intérêt aux artistes , et nous ne nous proposons point de suivre les archéologues dans les recherches minutieuses et arides que pourraient leur suggérer ces restes de la puissance monacale. Je ne dois cependant pas oublier de faire mention des vestiges pittoresques d'une croix couverte , comme on en retrouve plusieurs en Provence , mais d'une forme plus svelte que la plupart des édifices du même genre. Celle-ci porte plusieurs inscriptions et deux écussons , dont l'un offre pour insignes un cheval sellé, et l'autre trois clefs.
L'église de Villeneuve présente des formes massives qui annoncent des temps de troubles et de dangers. L'ogive évasée du iiv."' siècle y domine. L'intérieur est oroé de
plusieurs tableaux très - médiocres ; on remarque cependant une descente de croix perdue dans l'obscurité d'une chapelle , dont les lignes et le colorb annoncent la main d'un grand maître : on l'attribue au Bellin , maître du Giorgione.
Le tombeau dlnnocent VI , qui a été translaté , réparé et badigeoné , dans la chapelle de rh6pital , est le plus beau monument de ce genre que j'aie vu dans le Languedoc ; l'analogie me ferait présumer qu'il est l'ouvrage des artistes qui ont enrichi le Nord de ses immenses et majestueuses cathédrales gothiques. Le magnifique dais de pierre que possède l'hApitalde Villeneuve, est un des plus beaux exemples de la sculpture architecturale du xiv.°" siècle. La réparation de cet admirable mausolée a été habilement faite : on ne saurait trop louer l'adresse et la consciencieuse patience de celui qui a été chargé de la diriger. La statue du pape , couchée sous le dais , comme celle de Jean XXII, dont elle nous rappelle le magnifique tombeau , est en beau marbre blanc et sculptée avec goût ; de petites statuettes ornaient jadis le soubassement , dont un propriétaire ignorant avait fait une armoire ; cette dégradation majeure a été parfaitement masquée.
On a soin de montrer à l'étranger , dans ce même hôpital, un tableau trës-remarquable , que la tradition vulgaire attribue au roi René. Je copie la description qu'en fait M. Mérimée ' : « Il représente le jugement dernier. Le Père et le Fils , en longues robes de pourpre , occupent le haut de la composition. Leurs têtes sont de la plus grande beauté. On ne pouvait choisir un meilleur modèle pour rendre la bonté unie à la majesté. Entre eus le Saint Esprit plane, les ailes étendues , dont les extrémités , effleurant les bouches du Père et du Fils, forment ainsi une espèce de Irait d'union qui m'a rappelé l'amour du tableau de Pygmalîon, par Girodet. Au dessous est la Vierge , drapée de bleu , et à moitié enveloppée dans les robes des deux personnages principaux de la Trinité. Cette tête est moins belle que
P»ique vous le voulez savoir , voici la raison pourquoi : C'est que , voyez-vous, ces hommes iz me font languir toute la journée , et puis encore , c'est que mon fils, en grimpant sur vos peupliers l'autre jour , t'tet tombé et s'est coupé la jainbe , et , le même jour, ma pauvre femme , qui acait beaucoup fatigué , l'est accouchée.
LE VALET
Quoique je vienne du pays bas ' , je ne languis pas ici , croyez-moi , Bovdiou 1 je crois bien ! là seule chose, c'est que je. languis de voir mon petit enfant nouveau-né ; on dit que cette nuU les moucherons l'ont tout moriiu , il en est dévoré.
Il vaut encore mieux être mordu par les moucherons , que piqué par les aerpens ; allons , lève ton chapeau, quitte ton babit , et viens- m'aider h lever de là cette jarre d'huile : prends-la par la anse , et prends bien garde de ne pas mener du bruit ; quand nous serons arrivés à l'endroit qu'il faut , je te le saurai à dire. Nous y voici : allons , soûl encore un
coup de collier, là Ahi , l'huile s'est toute tombée , lève-
la avec ce torchon. Je la plaint bien cette huile qui s'est répandue : encore .' et donc tu n'y fais pas attention ; si nous
y avioiu mis trn plat pour la recevoir, noua Caurtofu proftie pour la lampe ; idche moyen , une autre fois , d'être plus adroit.
Monsieur , c'ttl pas ça , il fallait mettre la jarre deuM la table , malgré que je fasse , je m'abloie tout quand je veux puiser de l'huile dans ce recoin; toujours, quand j'en reviens , mon habit est tout cane , et de» fois mon bras est tout gonfle. Mais, tenez, voilà votre chapeau h terre 1
LB UAITKE.
n n'est pas mt«ii , c'est le chapeau à Jean, cours-lui f^èi , et après cela tu conunenceras pour aller & la cuisine où tu éclairerai le feu.
LE VALET
Cela ett suffi
Si le Mas Chariot trouve place dans ce Recueil , ce n'est point qu'il se recommande par aucune curiosité naturelle qui lui soit propre , ni par aucun souvenir que l'histoire ait eu soin de recueillir , ni par aucun aspect capable de charmer et de retenir les artistes. Cependant , si le curieux , guidé par nos indications , a trouvé quelque intérêt à visiter les riantes retraites des Buiitières , ou les antres profonds de l'EgpélKque de Dions ( pag. 47 ) , nous lui conseillons d'y revenir un autre jour de bon matin , et de suivre les bords du Gardon jusqu'au Pont- Si-Nicolas ; alors il saura pourquoi nous l'invitons à se souvenir du Mas Chariot , délicieuse Oasis au milieu du désert le plus affreux.
C'est donc le désert qui est l'objet intéressant: l'Oasis, partout ailleurs , serait peu digne d'attention , mais elle en mérite ici, ajuste titre , à cause du contraste qu'elle offre avec la nature sauvage qui l'entoure , et surtout & cause de l'hospitalité que le voyageur fatigué s'estimera heureux d'y rencontrer.
Pour parcourir le désert , il faut choisir son temps et
:vGoog[e
s'armer de patience ; je veux dire , prendre la saison de reilrâme sécheresse , et se résigner à la chaleur et à la soif. Alors on peut longer te Oardon pendant l'espace de deai lieues sans rencontrer une sente goutte d'eau, ce qui offre au moins la facitîlé de suivre sans obstacle la route resserrée que le torrent s'est frayée dans ses jours de fureur.
Au delà dé Russan , dont le terroir est le dernier habité et habitable , on entre dans une gorge extrêmement étroite , formée par des roches perpendiculaires et créneiées h la manière des ruines gothiques j çà et U, tes flancs des col' Unes , qui offrent parfois l'aspect menaçant des hautes montagnes, sont creusés de grottes, dont plusieurs, inaccessibles k l'homme , servent d'aire aux vautours et aux aigles qui font retentir le vallon de leurs cris sauvages. Le lit du torrent est jonché de galets schisteux et de sables étincelans de mica jaune} parfois tes bords du torrent sont ombragés de mûriers et de cerisiers ; mais bientAt le terrain manque & cette végétation rabougrie , et l'on se trouve comme perdu dans un défilé d'un aspect lugubre et en apparence sans issue. Il serait pourtant cruel de mourir de soif sur le lit d'un torrent ; depuis Dions , il a disparu entièrement , il ne reparaîtra qu'au delà de Chariot ; qu'on se hàtc donc d'atteindre cette modeste retraite , qui servira de première halte , et où le voyageur fera bien de prendre langue et de recueillir les indications nécessaires pour arriver sans trop de retard au but de l'cicursion.
De ce petit vallon ombragé de chênes et de mitriers , jusqu'au Pont-St-Nicotas , il reste encore un désert à traverser , et une assez longue course à faire ; mais celle-ci offre des aspects variés et des objets d'observation qui font aisément oublier ta longueur de ta route.
Pourquoi donc la plupart des cartographes , même les plus modernes , s'ohstinent-ils à graver en gros caractères , sur le bord du Gardon , le nom de Ste-Anastasie ? Je nie figure un voyageur étranger , un de ces amateurs pédestres qui voyagent la carte à la main , et qui , d'avance , traçant un itinéraire, se disent: Ife le repos, ici la couchée. Je me le figure donc ce voyageur , ami de notre pays , comptant passer une bonne nuit à Ste-Anastasie , et découvrant, )i la
fin de sa journée cie fatigues , au lieu d'un gros bourg muai de bonnes auberges , ou tout au moins un village hospitalier.... quoi ?.... un viens pan de murailles se perdant dans les nues , sur la cime désolée d'un rocher qui menace le torrent b cinq cents pieds d'élévation.
Au pied de ce rocher se trouvent les ruines d'un moulin A eau , qui présente plutôt les apparences d'une tour de défense , que d'une paisible et modeste usine. Or , les siècles de la féodalité offrent assez de bizarreries , surtout dans nos contrées méridionales , pour qu'il soit permis de se demander si , dans ce lieu sauvage , le moulin fut construit pour alimenter les faabitans du château de Ste-Anastasic , ou si le chiteau s'éleva pour défendre le moulin. J'abandonne ce petit problème aux amateurs de moyen-Age.
Au détour de ces roches , se trouvent d'autres monts , d'autres roches menaçantes et d'autres tristes solitudes. Mais , au milieu de ce tableau uniforme , un objet des plus singuliers vient arrêter le regard et l'attention du curieui. C'est une masse du sable le plus blanc et le plus fin , qui s'élève rapidement des bords du Gardon jusqu'à la cime de la montagne , qu'elle surpasse en quelques points sous la forme de dame régulier. Je ne saurais trop comparer cet amoncellement extraordinaire , qu'à ces amas de neige qui tapissent les flancs des Pyrénées et des Alpes , et qui semblent s'écouler de leurs cimes en nappes éblouissantes. Le sable est en grande partie calcaire , d'une finesse et d'une mobilité extrême. Sous l'influence du vent du sud-est, et peut-être de trois vents dilFérens auxquels les deux issues de la vallée et un vallon intermédiaire laissent un libre accès, le sable s'élève et s'étend ; il envahit le terrain, détruit la végétation rare et maladive qui l'entoure , et servirait peut-être , par sa marche régulière , à donner l'époque des dernières révolutions du globe ou la dernière formation de la vallée t notre savant M. Valz , qui m'a fourni cette idée , ne croit pas le problème insoluble.
Au delà de ces dunes méditerranéennes et fluvialiles , en retrouve quelques flaques d'eau qui annoncent la renaissancA du Gardon ; mais il est à remarquer qu'elles ne sont pas toujours situées dans des terrains inférieurs à ceux que l'on a trouvés complètement secs , étant alimentés par des
sources latérales qui sortent des roches calcaires enrironnantes. Lorsque je visitai ces Heai, les paysans avaient retiré tout le menu poisson qui vit dans ces flaques , en l'empoisonhant h l'aide du suc d'euphorbes-liihymales qu! croissent en abondance sur leurs bords. Après avoir franchi de nouvelles solitudes , dont l'aspect morne et désolé jetterait de la mé* lancolîe dans l'âme , si le soleil du Midi n'avait la puissance de réjouir même l'aspect du désert le plus affreux , on arrive enfin à la renaissance du Gardon ; il suinte au milieu des sables ; il semble , plus loin , dormir sur des gouffres ; enûn , il envahit tout le défilé , au point de jeter le voyageur dans le plus cruel embarras , dont il ne peut se tirer qu'en escaladant tes collines à droite. Celui-ci franchit sans obstacle un petit hois de chênes verts , et, après avoir donné un dernier regard sur le vallon sauvage dont il domine les contours , il atteint la route tortueuse qui , au nord , le ramènerait sur les bords du Gardon et au Pont-St- Nicolas , et , au midi , le conduit jusqu'à Nismes par de tristes et solitaires garrigues.
SAUffT-OIZAEfl,
Voici comment on raconte la fondation de cette ville. St. Gilles , en latin Mgidiits , pieux cénobite , né ii Athènes dans le vi.*^ siècle , avait de bonne heure quitté sa patrie pour venir en France. Après s'être attaché qiielque temps k St. Césaire , évéque d'Arles , il passa trois années dans une solitude non loin du petit Rhône. Les officiers de Théodoric , étant à la chasse dans ce canton , poursuivirent une biche qui se réfugia dans la grotte de l'ermite. Ces officiers admirèrent la vie pénitente de St. Gilles , et en informèrent le roi des Ostrogoths , qui , quoique Arien , et n'ayant pas encore a choisir , comme il l'eut plus lard , entre le rAle de persécuté et celui de persécuteur, fut telleibent touché des vertus du saint , qu'il lui accorda la propriété du lieu qu'il avait choisi , et défendit qu'on troublât désormais sa solitude. Cependant elle fut cruellement troublée deui siècles après , lorsqu'une riche abbaye s'élevant sur la modeste retraite de St. Gilles , et m successeurs
opulens étaDt enloupfs de disciples dévoués et TÎsités par de nombreux pèlerins , l'éTéque de Nismes , tourmenté d'une humeur ambitieuse et tyrannique, s'empara du monastère, et en chassa l'abbé et ses moines , sans autre motif que son avidité. ï)nns les \i.'^ et xii.''° siècles , les comtes de Toulouse se firent honneur de porter le titre de comtes de St-Gilles. Leur protection favorisa ta construction d'une ville qae quelques auteurs disent , je ne sais sur quelle autorité, avoir été bâtie sur les ruines d'une ville romaine nommée Héraelée.
Ce Tut à St-Gîltcs , que l'infortuné Raymond VI , comte de Toulouse , prince souverain d'une grande partie de la France , accusé d'avoir favorisé quelques-uns de ses sujets qui ne pensaient pas tout à fait comme les autres , connus sous le nom i'Albigeois , et d'avoir commis quelques crimes dont on ne l'avait point convaincu , reçut l'absolution la plus ignominieuse ; ce prince fui traité par un prêtre , comme pourrait l'être par son magister un écolier indocile.
Milon , légat du pape , accompagné d'une douzaine de prélats de France , conduisit Raymond sous le vestibule de l'église de l'abbaye , où l'on avait dressé un autel , sur lequel étaient placés le Saint-Sacre ment et les reliques des saints. Ce prince était nu jusqu'à la ceinture , et , en cet état humiliant , on lui Gt faire , devant toute l'assemblée , un serment dont voici quelques eipressions t « L'an li du pontiGcat du seigneur pape Innocent lit , le 18 do juin 1309, Je, Raymond, duc de Narbonne , jure sur les Saints Evangiles, en présence des saintes reliques , de l'Eucharistie et du bois de la vraie croix , que j'obéirai à tous les ordres du pape et aux vétrcs , Maitre Milon , notaire du seigneur pape..,. Sur ce que les aub^s ayant fait serment d'observer la paix , on dit que j'ai refusé de la signer : en ce qu'on dit que je n'ai pas gardé les sermcns que j'ai faits pour l'expulsion des hérétiques et de leui-s fauteurs ; sur ce qu'on dit que j'ai toujours favorisé les hérétiques ; sur
ce qu'on me regarde comme suspect dans la fol ;
sur ce qu'on dit que je n'ai pas voulu rendre justice It mes ennemis , lorsqu'ils m'offraient la paix ; pour avoir conGé k des juifs les oflices publics ; en co que J'ai fortifié les
églises , et que je m'en sers comme des forteresses, etc.. Si j'enfreins ces articles et les autres qu'on pourra me prescrire , je consens que sept <le mes châteaux ( qu'il indique ) soient connsqués au profit do l'église roinaiac , et qu'elle rentre dans le droit que j'ai sur le comté de Melgeuil. Je veux et j'accorde de plus , en cas que je sois excommunié , qu'on jette l'interdit sur tous mes domaines^ etc. »
Le légat Milan , en vertu de ce serment , lui commanda d'exécuter , dans la suite , une infinité d'articles que l'intérêt du pape et des ecclésiastiques, ses ennemis , exigeait. Le comte , pénitent , promit d'obéir à tout; et, pour expier ses prétendus crimes qui n'étaient prouvés que par des on ait , le légat mit au cou du prince nu une étole dont il prit les deus bouts , et le fouettant avec une poignée de verges , il l'introduisit dans l'église. Après cette honteuse cérémonie , faite aux yeux d'une foule immense , le prêtre Milon lui donna l'absolution.
St-(jille$ contenait anciennement le premier prieuré des anciens hospitaliers de l'ordre de St-Jean-de-JérusaIcm. Il y avait dans cette ville , avant l'érection du grand prieuré , un hôpital pour la réception des pèlerins qui s'y embarquaient pour aller en Terre-Sainte.
Le prieuré , comme l'abbaye , devait essuyer toutes les bumiliationa.
Pendant que le pape el Philippe-le-Bel , excité par les prélats de son royaume , s'acharaaieat à détruire l'ordre des Tenipliers , Bernard de S algues , chevalier et commandeur de St-Gilles , se trouva en proie au fanatisme aveugle «t cruel de deux chanoines , de deux Cordeliers el de deux Dominicains ; ce commantleur fut même le premier de l'ordre exposé à la torture. L'excès de la douleur lui fit dire tout ce que ces bourreau^ encapuchonnés exigeaient qu'il avouât j ainsi, il dit qu'il avait assisté plusieurs fois aux chapitres tenus h Montpellier ; qoe , dans une de ces assemblées nocturnes , on exposa un ekef ou une télé , et qu'aussitôt le diable apparut sous la figure d'un chat ; que celte [été parlait aux uns cl aux autres . et qu'elle avait promis aux assislans des richesses considérables ; qu'il avait adorê cette léte avec tous les autres Templiers ^ il ajouta
ensnite, que cette tête répondait à toutes les questions du mallre de l'ordre, qui était présent , etc.
On s'empara de tous leurs biens. La plupart furent brûlés , et déclarèrent , en mourant , qu'ils étaient innocens ; que la violence de la torture leur avait arracbé l'aveu des crimes dont ils n'étaient point coupables ; mais c'était moins leur innocence que leurs richesses que l'on recherchait.
St-Gilles donna naissance à Guy Foulquez , qui , après avoir élé successivement militaire , jurisconsulte , secrétaire de Louis tX , marié et père de famille , devenu veuf , embrassa l'état ecclésiastique , passa par les dignités de chanoine , archidiacre, évéque , cardinal, et reçut, enfin, avec la tiare le nom de Clément IV. Son élévation , dit-on , ne changjea rien à la simplicité de ses mœurs , et n'attéra point la reconnaissance qu'il avait vouée à Louis IX. Il chercha à retenir ce monarque sur le sol français , tout en même temps qu'il lui conseillait une nouvelle croisade.
D'où vient à la ville dont nous rapportons les fastes historiques , le triste nom de St-GiUe»'lei-Boucheriei'i Sérail' ce que tes nattons du Nord et du Midi , les Goths , les Bourgui:^nons , les Sarrazins , les eompa^Dies qui se sont ruées sur ce sol , l'auraient ensanglantée de leurs épouvantables boucheries ? Seraient-ce les guerres dites de retiyion , qui lui auraient laissé ce surnom de mauvais augure? Je l'ignore. Toutefois est-il bien vrai que le sol de St-Gilles a souvent été abreuvé de sang humain. Quant aui derniers troubles , ils ont imprimé sur la magnifique abbaye de St-Gilles des traces qui attestent leur caractère d'acharnement , et qui laissent de profonds regrets aui amis de l'art. Il restait , en effet , peu de monumens de la même époque , qui déployassent une aussi grande magniGcence et des dimensions aussi considérables. L'archéologue et le simple curteus s'ari-éLeronl encore volontiers devant ce chef-d'œuvre de l'art bysantin. Pour le premier , l'archéologue , nous avons une inscription précieuse : c'est la date même du monument. Elle peut être lue ainsi que suit :
AN\0 DOMINI 1116, HOC TEMPLVM
EGIDIA £0IPICABE CEFIT
HEXSE APRILI FERIA S.''* IK CCTADA PASCBM.
. Raymond IT en avait projeté la construction ; mais , la guerre rempéchant tic réaliser ce projet , son fils Alphonse , surnommé /owrictn , parce qu'il fut baptisé dans ce fleuve, le mit à eiécution en l'année 1116, ainsi que nous l'apprend l'inscription ci-dessus, que l'on trouve dans la cour du cloître.
Les guerres civiles du XTI."' siècle , et les destruclions de 93 , n'ont laissé de l'ancienne église que la façade , dont les statues furent l'objet d'ignobles mutilations. On s'aperçoit aisément que la nef et une portion considérable des tours sont d'une époque toute moderne 1) est ii remarquer aussi que le monument entier présente trois parties aujourd'hui bien distinctes ; la partie antérieure , qui , avec l'église souterraine ou la cryple , est évidemment la plus ancienne et la plus remarquable , et la partie postérieure , dont on ne voit guère plus que les fondemens , et qui date du Ttv," siècle. La tour où l'on observe la célèbre vis de St-Gilles , décrite pag. 115, se trouve enclavée dans cette enceinte, et appartient à une époque beaucoup plus ancienne.
Voila tout ce que nous pouvons fournir & l'amatenr de dates. Le simple curieui pourrait désirer une description pittoresque de l'édilice , mais , comme son mérite particulier se trouve surtout dans les détails infinis que les artistes des temps anciens ont sculptés sur sa façade décrépite et noircie par les siècles , nous devons reconnaître d'avance l'impossibilité d'accomplir convenablement cette tâche. Nous nous contenterons d'indiquer quelques grands traits propres à guider l'observateur , et à fixer son attention.
Vu escalier large , demi-circulaire et fort élevé , conduit â l'entrée de l'église. Sa façade offre trois arceaux ; celui du milieu , te plus considérable , est percé d'une double porte ; les âea\ autres n'ont jamais été percés. Les archivoltes de ces arceaux sont encadrés d'un arc extérieur, orné d'oves , de denticules et autres ornemens d'un meilleur goût. Le tympan jilacé au dessus de la grande porte , offre une image du Créateur, dont la léte était environnée d'une auréole flamboyante. Les symboles des quatre évangélistes complètent le tableau. Les portes de droite et de gauche ont chacune quatre colonnes. De ces quatre colonnes , deux qui se trouvent dans l'alignement de celles qui or-
nent-la porte du milieu, supportaient un entaUemeat ,. une frise et une corniche, décorés arec goùl, et un arc coutert d'omemcns architecturaux : le tout ensemble devait produire un effet élégant et grandiose , riche et majestueux. Il ne reste , de cette partie remarqnabte de l'édifice , que la base des colonnes , ornée de bas reliefs , représentant d'un côté David gardant ses troupeaux , et averti par un ange , de l'autre le berger de Belhlâem , vainqueur du Goliath. Deux montans chargés de sculpture du meilleur goAt régnent au delà de ces bases , auxquelles ils se raccordaient , et sont soutenues par des lions énormes qui figurent souvent dans les monumens de l'époque. C'est entre ces sculptures bizarres que l'abbé siégeait pour rendre la justice; de là la formule qui commence plusieurs chartes : Domino N. N. sedente inier leortet , ele. Les chapiteaux des colonnes' offrent une libre imitation du corinthien. Des anges et des aigles sortent des rameaux d'acanthe , et ajoutent encore à la richesse de ce que l'architecture des Grecs offre de plus gracieux. Le tympan du portail de droite représente la Sainte Vierge , assise sur un trône , et tenant le divin enfant. D'un cAté on voit l'annonce aux bei^ers , de l'autre l'adoration des Mages. Le tympan de la seconde porte renferme la représentation de Christ en croix. Toutes les frises offrent une image de la vie de Jésus-Christ et des diverses phases de sa passion douloureuse. Les indiquer ici , serait dépasser les bornes de cet article , et surtout celles de l'attention du lecteur, peutouché, je pense, de ces arides nomenclatures d'ouvrages , qu'il faut voir et étudier sur place. Nous devons toutefois indiquer à celui qui désirerait recueillir des détails plus précis , l'excellent mémoire de M. du Mege , adressé h l'académie de Toulouse , imprimé dans ses Mémoires de IS37 , dans lesquels nous nous sommes permis quelques emprunts.
La crypte ou église souterraine mérite une visite et une attention toute particulière de la part du curieux. Ces sortes d'édiHces , obscurs et mystérieux , étaient construits en souvenir des catacombes et des cavernes où les premiers chrétiens S3 réunissaient pour le culte , et avec l'arrière pensée peut-être de les faire servir au même usage , si des temps fâcheux en imposaient à l'Eglise la cnielle nér
ceisité. La crypte du St-Gilles est encore dans un étal de conservation , tel qu'il est permis de croire , iila première Tue , que les ouvriers viennent de l'achever , tandis que , depuis plus de sept cents années , ils sont couchés dans la paix du sépulcre. Cette visite souterraine offrira à t'artiste des sujets remarquables d'intérieur , el à l'homnie pensif des impressions qu'il trouverait dithcilemeat ailleurs. Une aile de cette église sépulcrale conduit au cloître délabré dont nous avons déjà parlé , et , non loin de l'inscription d'.Cgidius , se trouve un monument romain qui , avec d'autres déposés ailleurs , ajoute quelque probabilité à l'opinion qui donne ii St-(jilles uao origine antérieure aux âges du christianisme.
11 Tant encore voir , non loin de l'abbaye , une maison fort remarquable , reste d'un monument civil de l'art bysantin , dont on retrouve si rarement ailleurs les pi-écieui vestiges. J'ignore la destination de celui-ci. Les portes de la tille , quoique plus décrépites que l'église et les autres monumens , datent d'une époque bien postérieure. Quand on a visité le canal , qui s'étend en droite ligne à l'est jusqu'à Bellegarde et de lii à Beaucaire , à l'ouest jusqu'à Aiguesmorles el de U k la mer , il ne reste plus rien à voir à St-Gilles.
UzÊs , patrie de Sigalon , avait vu naître avant lui Pierre Subleyras. Cet artiste distingué obtint le grand prix décerné par l'académie en 17S(>. Il fut un des pins habiles artistes de son temps ; mais on doit dire aussi qu'il parut à une époque de décadence. Le musée du Louvre possède de lui plusieurs tableaux , parmi lesquels il faut remarquer : le Serpent d'airain , qui lui valut le orix j Jétns d table rhez Simon le pharisien , et une esquisse de Théodose recevant U bénédiction de St. Ambroise.
LA TADKAOE.
On appelle ainsi un bassin qui s'étend depuis Nages , qui le domine, et qui lui a donné le nom qu'il porte , jusqu'au cours du Vidourle , dans la direction du snd-ouest , et entre
Caveirac et les collines de Mus , dans un autre sens: Ce territoire, exlrèmemont productif, est habité par une population nombreuse , riche , heureuse , et qui le serait encore bien plus si elle était toujours reconnaissante pour tous les bienfaits dont la Providence l'a comblée avec tant de profusion. On raconte , sur les produits des vignobles de La Vannage , des prodiges que nous ne consignerons point ici , de peur d'être taié d'exagération , et qui permettraient au moins de les comparer à ceux de la terre de promi»sion. Ce qu'il y a de moins douteux, c'est que ces pro< duils sont eicellens , et que les clairettes de Calvisson , les muscats du même terroir , les vins rouges de Langlade , quoique désignés par des noms assez humbles , figurent avec honneur sur les tables des gourmets languedociens , et mériteraient de franchir les limites de leur province , pour soutenir avec honneur la concurrence des vins étrangers.
L'observateur attentif trouverait ici à faire d'iotéi'essantes éludes de mœurs , au milieu de ce peuple agriculteur , riche , afTi-anchi d'un travail trop difficile et trop ingrat, exempt de ces vicissitudes qui trempent l'âme , aisément ému par les passions politiques , turbulent dans ses plaisirs , parcimonieux dans ses dépenses , peu soucieux de l'instruction , délaissant avec une coupable indifférence le culte public , parlant sans cesse de progrés , sans trop participer à cens qui illustrent notre époque et font concevoir de si hautes espérances pour l'avenir de l'humanité. Il serait assez piquant de comparer ce peuple opulent et oisif, avec lo peuple agriculteur des Cevennes , pauvre , humble , sans jamais rien perdre de sa dignité , laborieux à l'excès , persévérant , courageux en présence des obstacles que lui oppose sans cesse une nature , sobre et avare pour lui-^néme , généreux et prodigue pour l'étranger qui accepte chez lui l'hospitalité , pieux par tradition , amateur d'un certain degré d'instruction , et ti'és-capabie de le dépasser de beaucoup. Il faudrait, euQu, rapprocher ces deux peuples en ce qu'ils ont de commun , toutes les fois que , sous un régime d'oppression , ils furent appelés à agir en masse , comme peuple , et qu'ils surent toujours donner l'exemple de l'admirable et constante union du courage personnel , de la modération et de la niagnanimilé.
La ' Vannage est Irop habilement cultivée , pour' offrir des aspects bien altrjyans & l'artiste amateur du pittoresque. IJ se contentera de jeter un regard sur celte nature châtiée , qui serait tout à fait insignifiante , comme les pays agricoles du premier ordre , si elle n'était réjouie par un beau soleil qui dore les moissons , et couvre les vignes des teintes automnules les plus riches et les plus diverses. Chacun des nombreux villages qui surgissent ci et là sur ce magnifique tapis, offre cependant quelques particularités qui lui donnent quelque intérêt local.
Nayeg présente des aspects assez agrestes , quelques restes de travaux romains autour d'une TonEaine qu'on voit jaillir au pied de la montagne , et , sur cette montagne elle-même , des minéraux intércssans pour le naturaliste , au nombre desquels mon jeune ami , M. Charles Pombres ', a rencontré de beaux échantillons de fer oxidé , rouge et jaune , de strontiane sulfatée , des bélemnites applalies, etc.
Vaveirae offrait naguéres un parc planté par LeNdtre, que des industriels étrangers ont exploité et détruit. Le château habité long-temps par l'abbé de Caveirac , était orné de bustes et de cheminées du marbre le plus beau , qui lui avaient été envoyés par le Pape , pour lui lémoigner de la sjlisfjclïan qu'il avait éprouvée à la publication de FÀpoloi/ie de la St-BarIhéUmi. Les marbres ont été donnés, il y a quelques années, pour construire une chaire et une table de communion dans le temple des protestans, situé dans le cliiteau même.
Clarentae , d'une forme presque circulaire , et orné d'une élégante fonlaine , séjour que les Romains n'avaient eu garde de dédaigner , comme le prouve la découverte de plusieurs monumcns , au milieu desquels figure avec éclat la magnifique pierre tumulatre de Marcus Attius , qui orne aujourd'hui l'entrée de la Maison-Carrée à Nismes.
Calviiton, petite ville dont le nom retentit souvent dans les troubles du dis-septième siècle , dominée par une colline qui s'avance comme un promontoire , et qui , par sa situation toute particulière , permet au spectateur placé & la cïm? de découvrir un horizon eitrémement vaste.
BoUiUre» , qui fut le patrie et le séjour du vertueu» et modeste Boissicr, qui , après avoir donné un temple à son
village, fonda k Nismcs In naaison des orphelines proteilantes du Gard , el laissa h tous ccni qui t'ont connu r«seniple d'une vie utile et pure , humble et pieuse. Boissiëres est dominé par un vieux château flanqué de quatre tours. Les hahitans du pays exercèrent , dtt-on , sur l'un des seigneurs qui jadis l'habitaient , une prompte et terrible justice , qui découragea ses successeurs et les seigneurs des environs, dans les actes d'oppression dont ils se rendaient si graluilement coupables envers leurs vassaux.
Âubaix , enGn , avec les ruines de son château , pour ne pas dire de son magnifique palais , oti le Cicérone campagnard montre encore les restes d'un magnifique escalier , et les salles qui contenaient 4ine des plus riches bibliothèques du Midi. Au bas de la colline oii s'élèvent ces mines d'une fortune déchue , on voit serpenter le Vidourle. Ici, ce torrent capricieux et dévastateur est resserré entre deux rochers creusés d'une manière si régulière , qu'on se demande si ce défilé est bien l'ouvrage de la nature, ou celui des hommes dans les temps passés.
Nous avons à peu près suivi le tour de La Vaunage. Si quelques-uns des lieux intéressans de cette contrée nous avaient échappé , c'est qu'il fallait nous restreindre dans at\ ouvrage ob déjà nous avons dû faire tant de sacrifices du même genre.
AaouruoH nu »zo sAm-uiuv.
Cette montagne , détachée de la chaîne des Cevennes , dont elle est le dernier contrefort du cAlé de la Méditerranée , offre un aspect si singulier , que tous ceux qui l'aperçoivent de loin , doivent , ce me semble , éprouver le désir d'en faire le tour , et d'en escalader , s'il est possible , les pentes les moins escarpées , pour sonder ensuite de l'œil l'épouvantable précipice qu'elle offre sur le versant septentrional.
On peut atteindre ce pic par trois rentes différentes. Va.tSt-Martia-de-Londre$, situé sur la route de Montpellier k Ganges; il reste peu d'espace à parcourir , et l'aspect du mont, vn dans celte direction , est extrêmement remar-
quable , offrant une suHe de rochers menàçuis et revétast d'une belle teinte rembrunie ; par Somniières , il faut s'engager dans un pays peu intéressant , et parcourir un espace assez long pour atteindre l'extrémité de la vallée , qui eipirc , ou plutôt qui naît entre le Mont-Ventoux et un autre mont au nord , qui , à la première inspection , semblerait en avoir fait partie essentielle , jusqu'au jour oii d'épouran tables cataclysmes les auraient séparés. La troisième route , qui est sans contredit la plus commode , et celle que je recommande de préférence au curieux qui est réduit à compter ses heures , est celle de Montpellier ; nous l'avons noufr^ même suivie , et nous Talions décrire.
Le premier , et nous dirons presque le seul objet d'obi serration qui se présente sur cette route , est le village dtt Moniferrier , situé d'une manière assez pittoresque sur uns colline volcanique , et orné d'une église et d'un chAteau; Ce terrain volcanique est d'autant plus remarquable , qu'il est isolé au milieu du calcaire , et que , pour en retrouver un semblable ou analogue , il faut aller dans la direction de l'ouest, & une lieue de dislance , oii l'on en observe un lambeau â yalmahargues , et aux environs d'Agde , sur la littoral de la Méditerranée , à la dislance de huit lieues. Ici , le basalte se montre en prismes d'un mètre et demi environ de hauteur ; il sert à la' construction des maisons. Le curieux , qui désirerait s'en procurer des échantillons sans monter au village , en trouvera sur la route même au pied de la colline. Le château , qui n'offre rien de remarquable d'ailleurs, est cité dans des actes de 1100. Il va sans dire qu'il ne reste pas une pierre de l'édiflce primitif. Il est entouré de beaux arbres qui donnent quelques charmes h ce séjour. On traverse le Lez sur un beau ponl, et pendant une heure on suit une route assez ombragée , et parfois bordée de rochers escarpés ; plus loin , le pays est plus découvert; plus loin encore , il est dépouillé , et bientAt après on se trouve sur de tristes croupes revêtues d'une herbe rare et de plantes aromatiques , dont le vent apporte les parfums à chaque bouffée. On suit toujours la route de St-Hippolytc jusqu'à la hauteur de St-Jeait-de- Coneouk» , que l'on atteint par un détour dans la direction de l'ouest , à une demi - lieue environ de la grand'roule.
C'est ici qu'il faut remiser le cabriolet , seul équipafje qui puisse pénétrer jusqu'à ce triste Tillagc. Le reste doit s'achever à pied. Le Toyageur doit se reposer avant de se remettre en route pour accomplir cette dernière partie â» soa cscursion. St-Jean n'oiïre rien d'intéressant : la vue de ce UHsérable lieu arrache une réflexion qui vient trop naturellement à l'esprit du citadin qui s'écarte un peu trop des routes battues. « Se peut-il que , dans la France du dixneuTième siècle , il existe encore sur notre sol des af;glomérations d'hommes si arriérés , et des villages d'une si chétive apparence !.... »
Il est nécessaire de prendre ici un guide , et le meilleur est, sans contredit , le garde champêtre. Il est ici, d'ailleurs, comme Icrichepossesseurctle distributeur généreux de toutes les anecdotes du pays , et de toute la science locale propre k intéresser et a instruire l'étranger ; d'ailleurs , le garde champêtre n'est pas une mince autorité dans un pays ob il faut franchir les vignobles , les bois , les fondrières, et trouver un sentier praticable sur une croupe entrecoupé» de rochers et de précipices. La route, néanmoins, n'offre ancoo dan^rj les dames peuvent la suivre jusqu'au terme sans aub^ inconvénient qu'un peu de fatigue ; les pèlerins , qui, le jour de St. Joseph , visitent par milliers ta chapelle «fui termine la cime du Pic St-Loup, s'y rendent , dit-on , pieds nus ; les botanistes l'ont choisi pour le lieu privilégié da leurs fréquentes explorations ; il est donc permis à chacun de s'envoler vers cette cime , sur l'aile de ta curiosité. Pour nous , nous rampâmes sur les flancs de la montagne pendant trois heures , oublieux du temps , heureux de respirer un air pur , de cueillir des fleurs alpines , et de voir, b
chaque pas , se dérouler un horizon magnifique , infini
Arrivé au point culminant , on donne un moment au repos. 11 faut vraiment se recueillir avant de contempler ces tableaux magiques qui ont pour caractère commun de nous laisser planer , au physique comme au moral , sur les pompes d'une terre que nous sommes condamnés chaque jour tl voir de trop près.
C'est ici qu'il est vraiment permis de dire , que l'on embrasse d'un seul coup-d'œil les Alpes, les Pyrénées et la mer. Les Alpes , avec leurs cimes élaqcées et blanches de
frîmaU ; les Pyrénées , dominées par le Mont-Canîgou , et qui vont perdre leurs dentelures dans l'horizon de l'Espagne et les vapeurs de la Méditerranée ; la montagne noire avec son manteau aux sombres couleurs ; le Cevennes , arrondies par la main industrieuse des montagnards ; les monts de la Lozère , qui s'étendent en croupes indéfinies ; les monts de l'Ardéche , déchirés par tes feux volcaniques ; puis une rasle contrée saupoudrée de villes et de villages , étiacelans comme des paillettes sur un manteau de velours ; de petits fleuves qui serpentent et se perdent dans les étangs ; deui vastes départemens qui s'étondent en demicercle , et embrassent dans leurs contours les flots azurés du golfe de Lyon ^ ce golfe lui-même , ici d'un bleu glauque , passant quelquefois aux teintes les plus foncées , là noyé dans un océan de lumières , et confondant son aiur avec l'azur céleste , et partout sillonné par des navires , depuis la frégate de guerre aux allures sombres et sévères, jusqu'aux légères barques du pécheur Génois , qui, de loin , apparaissent comme de blanches mouettes endormies sur les vagues de l'Océan. Tel l'horizon.
MafS[ le mont lui-même mérite toute l'attention du curîctix , à cause des plantes qui réjouissent ses vallons , les animaux qui te peuplent, les roches qui le constituent. Celles-ci , d'une nature calcaire secondaire , offrent un redressement des plus remarquables, et c'est à ce redressement qu'est due évidemment la configuration générale de la montagne j qui , dans son profil , présente la forme d'un triangle rectangle. ^\ Nous en donnons plus loin (tom. Il, plan. 111. y^ I 112^ deuxfii^urcsqui lepréscntent sous les deux aspects principaux.
Placé au faite de la montagne , qui forme une crétc ondulée dans le sens de l'est ii l'ouest , on se trouve donc au bord d'un précipice , dont la pente est littéralement perpendiculaire , dans quelques endroits surplombant la base de douze cents pieds au moins dans sa plus grande pror fondeur. S'il était possible d'entasser les trois pyramides d'Egypte les unes sur les autres , on n'atteindrait pas encore il la cime de cet énorme rocher, et le Panthéon de Paris , placé à sa base , se perdrait pour l'observateur au milieu des ravins qui sillonnent sa large base. Il ne faut
Ï5 pas trop regarder an fond de cet abîme , où l'on verrait bientôt tournoyer et les Tillages et la terre , comme dans UR caucbemar ; et, si le voyageur est prudent, il fera bien de se coucher à plat ventre sur te bord de l'abîme , pour le contempler plus à l'aise et sans danger. On pourrait faire , je pense , en prenant les précautions convenables , d'intéressantes observations sur la gravitation des corps et leur attraction mutuelle , dont une hauteur perpendiculaire aussi considérable ferait aisément connaître les phénomènes sur une assez grande échelle. La cime du pic de St-Loup a servi de sommet pour la triangulation opéi'ée par Cassini : on remarque encore les ruines de son observatoire. Une montagne assez escarpée , dépendante du St-Loup , offre les ruines pittoresques du château de Montferrant , qui appartenait jadis aux évëques de Montpellier, et soutint un siège pendant les', troubles du sv[.° siècle. Ces ruines assez vastes méritent d'être visitées ; mais la course est encore assez longue, et l'on perd beaucoup de temps sur le pic St-Loup.
Jean Fabre naquit à Nismes le 18 août 1727. Sa famille était une des plus distinguées du commerce de cette ville , et professait la religion protestante. La révocation de l'édit de Nantes interdisait aux réformés l'exercice de leur culte , et punissait des galères les contrevenaos. Fabre , son père, et beaueoup de leurs co-religionnaires , se rassemblaient néanmoins quelquefois dans un lieu secret pour entendre les instructions de leurs ministres. Un jour, le 1." janvier 1756 , ils furent surpris par un détachement de soldats , et , parmi les malheureux arrêtés , se trouvait le père de Fabre. Le jeune homme , au désespoir , se jette aux genoux du chef de la troupe , le supplie de rendre la liberté à l'au-
1 Eitrill d* ti Bifgrafihii i
leur de ses jour* , el s'offre è subir pour lui les terribles conséquences de sa faute. Ce dévouement héroïque donna tien ù la scèue la plus louchante entre ces dcuit êtres inléressans. Enfin , Fabre triompha de la résistance de son père, et fut emmené. Il sut ajouter encore à l'admiration qu'il inspirait , en refusani. la liberté qu'on lui offrait , à condition que le ministre Rabaul soHirait de France. Conduit au bagne de Toulon , il y demeura sis ans eiposé aui plus horribles souffrances , et fut enfin délivré par le duc de Choiseul. Rentré dans sa famille , il vit son père mourir de joie dans ses bras. Son histoire fut mise en scène par Fenouillot de Falbaire , dans le drame intitulé : l'Honnête Criminel. Fabre mourut à Cette le 31 mai 1797.
KEOOHDE VISITE A ABXES.
Nous avions promis de revenir à Arles : cette ville intéressante mérite bien une seconde visite. Cette fois-ci nous ferons remarquer au voyageur les diverses particularités de la roule. Elle traverse d'abord le riche territoire arrosé par le Vislre , puis la zAne de collines couvertes de galets qui s'étend de l'est à l'ouest au midi de Nismes. Ce terrain , que l'on désigne dans le pays sous la dénomination impropre de gré» , est presque exclusivement cultivé en vignes ; on laisse à gauche le village de Bouillargues , et plus loin , à droite , le bois et les fermes de Broussan. Parmi ces bâtisses on distingue encore quelques constructions dues au\ Templiers , comme celle d'Lstagel et autres métairies des environs. A mesure qu'on approche de Bellegarde , le pays change d'aspect ; de beaux arbres y répandent la fraîcheur ; un aqueduc souterrain amène au loin les eaux des sources ; on en voit jaillir une dans le village par les tuvaui d'une élégante fontaine. On voit une ruine qui domine le pays ; elle est connue sous le nom de Sémaphore romain : je serais disposé à considérer cette tour quadrangulaire k demi-ruinée comme d'une origine postérieure à l'occupation romaine. Au delà de Bellegardc , on traverse le canal deBeaucaire , et l'on descend dans une plaine marécageuse,
où l'agriculteur courre ses terres de roseaux afin d'enlever l'eicës de sel qui rendrait le terrain absolument impropre d la culture. Le pays «st entrecoupé de tranchées , à l'aide desquelles il a été desséché. Des haies de tamaris diversifient le paysage : cet arbuste prend ici la hauteur et les allures des arbres de haute futaie. C'est plaisir que de le voir abandonner au mistral tes ondes de sa gracieuse chevelure.
La ville d'Arles s'aperçoit d'assez loin ; elle se déroule à l'horizon , surmontée de ses dômes et de ses clochers , avec assez de magnificence. Les villes du Languedoc , vues de loin , ont , en général , peu de physionomie. Arles et Avignon appartiennent h une autre région , et font ciception.
Fourques est situé sur la rive droite du petit KhAne ; ce village était défendu jadis par un château flanqué de quatre tours, qui subsiste encore ; on traverse le petit KhAne sur un pont en fil de fer , et on atteint l'Ile de la Camargue , dont on ne parcourt qu'une Irês-pettte largeur , presque au sommet du delta , par une avenue des plus beaux trembles du pays. Le faubourg de Trinquetaille fait partie de ce territoire. De l'autre côté du grand IthAue , qu'on traverse sur un mauvais pont de bateaux , s'étendent les quais d'Arles , bordés de petits bâtimens de commerce amarrés à des fûts de colonnes antiques , sculptées dans le granité et le marbre.
A cette seconde visite on court de nouveau aux arènes , a la place royale ; on s'assied encore devant la façade byzantine de l'église cathédrale ; pénétrez au delà de ce chef-d'œuvre du moyen-âge , et venez méditer à l'aise sous les ïoàtes du cloître de St-Trophime.
Nous emprunterons la plume féconde et le style brillant d'un habitant d'Arles , M. Jacquemin , pour en faire connaître les particularités.
1 Formé d'une galerie quadrangulaire enfermant dans son milieu un préau ou espace découvert qui servait autrefois de cimetière , notre cloître se compose de parties qui ne peuvent appartenir qu'à des époques très -éloignées entre elles. Celles du nord et du levant sont bien certainement les plus anciennes ; Hugues Bernard les fit , dit-on , construire en lââl , époque où il faisait également travailler
an portail de son église; et cependant, quand on rient à les eiaminer de près et aTCC soin , il arrive qu'on est teut surpris de retrouver dans la eonstruction de ces deui parties attenantes , des différences assez notables pour <]u'or ne puisse pas les rapporter au même temps : évidemment la galerie du nord a été élevée la première , et alors c'est pour nous une nécessité de la faire remonter plus haut que l'épiscopat de Béroard. Outre qu'elle est mieux bâtie et plus habilement exécutée , les murs extérieurs de cette partie du nord sont Taits avec un plus grand soin , les pierres en sont plus régulières dans leur coupe et mieux appareillées , les claveaux des cintres plus épais et mieux liés ensemble.
II C'est le style byzantin , encore grave et noble , avec ses colonnes courtes et trapues , ses chapiteaux romains , sa sobriété de figures grotesques , et son cintre toujours parfait.
u La galerie du levant , la seule qui fut probablement batio par Hugues Béroard , porte avec elle un caractère qui marque sa véritable époque : j'y vois un des derniers épisodes de la moderne architecture grecque , qui expire pour faire place à celle du moyen-Age qui s'avance ; c'est nne des dernières lueurs , un des derniers efforts de l'art byzantin , disparaissant devant l'ogive , qui s'établit partout en souverawe. Aussi les. cintres , du double plus ouverts , portés sur des colonnettes plus grêles , présentent peu l'idée de la solidité : les claveaux , faits de petites pierres d'inégales dimensions , sont sans liaison entre eux , et les piliers bulans de l'intérieur de ta cour , qui , dans la partie du Dord , s'élèvent sous la forme de colonnes carrées chargées de cannelures , avec des chapiteaux corinthiens , sont entachés ici de style gothique , et représentent des colonnes fuselées réunies , couronnées de chapiteaux ornés de feuilles très-légères.
« Au reste , cette différence dans l'âge de ces deux con- •tructions , qui est au plus d'un siècle entier , ne saurait être bien appréciable à la distance oii nous en sommes; et , par ce que j'ai avancé plus haut , que cette moitié du clottre, , ou tout au moins le côté du levant , fut fait en même, temps que Le portail , ceci est une chose qu'on ne uurait nier, surtout si on en vient il comparer les deux
ourrages : lenr architecture est la même , ils sont en tout semblables , ils se tiennent par la main j il y a dans chacun d'eux une ressemblance , une parenté de forme et de slyls qui atteste la contemporanéité la plus certaine , une manière qui n'est que d'une époque , des pensées qui ne peuvent avoir appartenu qu'à un seul architecte.
u Dans ces deux galeries , les petites colonnes sur lesquelles viennent s'appujer les retombées des cintres , sont très- irréguli ères dans leur forme. Elles ne sont point exécutées dans de bons principes ; on voudrait leur voir de meilleures proportions et plus d'accord dans tout l'ensemble. Quoique faites dans la manière antique , c'est-à-dire sans renflement , et diminuant de la base à leur sommet , elles sont la plupart grossièrement galbées : les unes sont rondes , quelques autres sont à pans , rangées sans symétrie entre elles ; sur l'une d'elles j'ai trouvé des marques de cannelures commencées. Les bases , ordinairement mal profilées , sont ici polygones , ailleurs carrées ou arrondies. Les colonnes diffèrent aussi par la matière : la plupart sont de marbrs blanc , mais il y en a quelques-unes de cîpolin et quelques autres qui sont de marbre rouge. 11 est probable que , quand on fit le cloître, on y employa les marbres abondamment répandus aux coins de nos rues , et les colonnes furent taillées dans des filts brisés , retirés des monumens antiques , sans égard à la différence de qualité et de couleur. Quelques-uns des chapiteaux de la plus ancienne galerie sont ornés de reliefs représentant des personnages et des sujets empruntés aux livres saints ; mais la plupart sont corinthiens , & feuillage d'acanthe orné de caulicoles et de volutes. Ordinairement le trarail de ces chapiteaux est pur et bon , et les détails en sont presque toujours fouillés avec une élégance et nue hardiesse de ciseau fort remarquables pour l'époque.
e Les deux cdtés du midi et du couchant sont de beaucoup postérieurs aux autres : ils ne datent que de la fin du XIV .' siècle , et l'archevêque François de Gonzie les et bâtir en 1389. C'est ici le gothique fleuri : l'ogive a remplacé le cintre ; les colonnes plus effilées s'élancent davantage , et les chapiteaux , ornés quelquefois de pampres d'une délicatesse infinie , sont presque tous chargés de bas-
reliera fort curieux. Les Toutes , faites en arc de clottre , sont partagées dans l'interTalle des arcs doubleaui par des nervures à filets qui se croisent au somoiel , et viennent s'appuyer de chaque côté des galeries sur des piliers formés par la réunion de plusieurs colonncttes ramassées en gerbe. Dans la galerie du midi , les piliers correspondant aui arcs doubleaux des Toutes sont décorés de niches richement travaillées , découvertes par des dais & jour et à taillades chargés de magnifiques découpures. Ces niches ou tabernacles , disposés par trois réunis ensemble j étaient autrefois remplis par des statues de saints qui ne s'y trouvent plus ; OD peut conjecturer que cette figure d'évéque ou de saint tout mutilé , qui est scellé contre le mur dans une des outres galeries , a da occuper une de ces niches : pourquoi ne le remet-on pas à sa première place ?
(1 Des statues de saints , des figures d'apôtres et d'évèques , sont placées dans les entre-colonnemens , et les grands panneaux des pilastres , placés aux angles de l'édifice , représentent divers sujets très- comp osés , comme la résurrection du Christ , la cène , le lavement des pieds , le baiser de Judas , Jésus tenté dans le désert , les trois Marie , les disciples d'Enimails et la lapidation de St. Etienne : tout cela avec une variété d'idées et de style qui donne h chacun de ces personnages une physionomie particulière et un caractère qui ne ressemble jamais à celui qu'on vient de voir.
u Quoique ta construction d'un édiCce ans» riche de détails et d'ornemens exigeât toujours un temps et des dépenses considérables , et qu'il eût pu d'ailleurs être interrompu par les malheurs de l'époque ou par d'autres causes qui ne nous sont point connues , il est toutefois difficile de croire que le cloître St-Trophime fût resté ainsi inachevé pendant trois siècles au moins ; et il semble plus raisonnable de penser que les deux galeries du midi el du couchant , tombant de vétusté ou ayant éprouvé quelque accident qui faisait craindre qu'elles ne fussent bient6t réduites en ruines , furent remplacées , sons l'ëpiscopal de François de Coniie , par les deux que nous voyons. Au reste , ce travail était à peine commencé , lorsque M^r. de Conzie , nommé en 1390 à l'archevêché de Toulouse, céda le siège
d'Arles à Jean de Roobechouart , qui mit la dernière main à celte restauration.
« Ainsi donc , avec ses époques bien distinctes représentée s par le cintre encore pur , par le cintre dégénéré , l'arc aigu commençant et l'ogive parfaite , notre cloître est une œuvre précieuse , résumant dans son ensemble le travail de plusieurs architectures, et dans laquelle se trouve écrite toute une histoire sainte , traduite et racontée en marbre , embrassée et expliquée dans les traits principaux qui sont de son domaine. »
On sort du cloitre par une porte au midi , suivie d'une petite cour dont l'architecture porte , malgré son irrégularité due h diverses surconstructions , un caractère pittoresque et sévère ; de U , après quelques détours , on se trouve Sûr une partie plus élevée de la ville, et en présence des ruines d'un théâtre antique. Des mains soigneuses fouillent aujourd'hui un sol que la main du temps et celle des Vandales avaient jonché de débris. C'est là que jadis , vers ce sol précieux , on trouva ce qu'il reste de la fameuse yénus d'Arh» , cette magnifique tête de Diane décrite * la pag. 54 du pré.'^ent volume , et les deui Danseuse* dont les robes flottantes feront à jamais l'admiration des artistes. La reprise des fouilles promet de nouvelles découvertes ; déjà on vient de retirer de terre un charmant sarcophage orné de cygnes , et des fragmens sans nombre , dont les formes sont aussi pures que les matériaux en sont précieux.
Aujourd'hui , et grâces aux travaux ordonnés par une administration éclairée , le théâtre sort de la fange , et le curieux peut aisément en saisir l'ensemble d'un seul coup d'eeil. On n'a point fait de restauration , et l'on n'en fera jamais ; il aura donc toujours pour l'artiste le mérita d'être une ruine. Deux colonnes de marbre africain , s'élevant avec grAce , et portant k une hauteur de trente pieds un reste d'entablement, et se détachant en gris sur des masures à demi cachées sous le lierre , produisent un effet très-pittoresque. Au devant de ces colonnes on voit les fondemens de l'avant-scéne : on a remarqué dans cette partie de l'édifice des constructions anomales qui exercent encore la sagacité des antiquaires ; quelques-uns pensent
que les Tides ménagés dans ces bases sTaient pour but de cacher la toile , qui s'y engloutissait , au lieu de se lever comme de nos temps ; d'autres j placent des pieui pour soutenir les décorations , etc. Quelques-uns des gradins , dont plusieurs sont creusés dans le roc , d'autres soutenus par des voûtes , sont encore parraitemeut visibles. L'eitérieur de l'édifice était orné d'une façade demi-circulaire , embellie d'arcades et de frises sculptées , dont on Toit un fragment d'une mauvaise construction vers le nord , et des restes plus considérables et de meilleur goAt au midi , dans la façade d'une maison que l'on désigne par le nom bizarre de Tour de Rolland.
Une petite plate-forme , peu éloignée de ces ruines , offre une vue assez remarquable ; c'est la campagne d'Arles fécondée par le canal de Crapone , parcourue dans toute sa longueur par celui de Bouc , et parsemée de maisons de campagne et de ruines ecclésiastiques du moyen- Age. Parmi ces dernières constructions, l'église de Notre- Dame -de -Grâce se distingue par un charmant clocher octogone , et cette belle couleur ntéridionalo qui donne tant de charmes aui ruines de ce pays. Ces ruines méritent une visite , et , s'il nous est permis de choisir notre heure , nous prendrons celle qui précède la chute d'un beau jour d'automne.
A peu de distance on rencontre un arceau isolé sur la route i il annonce , par ses oraemens et le plein cintre qui le distingue , une construction romaine ; il est adossé i une chapelle que distinguaient les tombeaux des PorctUu ; leur emblème héraldique est blasonné conb« la chapelle, et , plus loin encore , sur un petit monument du même genre. Ce petit portail produit un effet pittoresque charmant , surtout lorsque le paysage est animé par des groupes de joyeuses provençales , ou des p&tres qui chassent devant eus des bceufs li demi-sauvages.
En franchissant ce portique, il faut se recueillir : on pénétre dans un cimetière auquel les habitans du pays donnèrent le nom sonore et gracieux d'Elyscamp ( Champs Elysées ). Ici es générations se sont succédées depuis vingt siècles. D'abord les Romains : les familles patriciennes se faisaient sculpter à g«i^nds frais de magnifiques sarcophages en marbre OU
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en pierres de choîi. Puis Tint la domination chrétienne : la sainte guerre contre l'idolâtrie s'acharna contre la poussière des morts , comme sur les théâtres et les statues ; les urnes funéraires furent brisées, les cendres Jetées au vent , et les sarcophages demeurèrent vides au soleil ou dans la boue. Quelques siècles après on secooa leur poussière , et on les releva de la boue pour imiter leurs formes antiques , pour les employer au besoin , en appropriant leurs sculptures aux croyances du temps. Ainsi on gratta leurs inscriptions païennes pour leur substituer des sentences chrétiennes ; on sculpta la croit k la place de leurs insignes idolâtra ques. On en construisit un grand nombre à leur instar ; les rois d'Arles voulurent être ensevelis dans la pierre ; les évèques , les chevaliers , les nobles , totis demandèrent des sarcophages pour leurs parens et pour eux-mêmes ; alors l'Elyscamp se peupla de tombeaux sculptés, ciselés , travaillés sous toutes les formes , ornés de colonnes , de saints , de martyrs , comme les Romains les ornaient de chasses , de travaux agricoles , de danses et de concerts. Aujourd'hui le sol de l'Elyscamp a été soulevé en tout sens ; les sarcophages sculptés font l'ornement des musées et des églises i des tombes de formes plus modestes jonchent la terre , mutilées , foulées aux pieds , servant , là , de pont pour traverser des fossés ; ici , d'auges pour uu vil bétail. Quelquesunes, sur un endroit plus élevé, semblent n'avoir jamais changé de place. Un tombeau pyramidal , d'une forme comparativement très-moderne , a été élevé à la mémoire des évéques d'Arles qui se distinguèrent par leur dévouement pen-dant l'invasion de la peste , qui souvent décima la population provençale. C'est le seul qui soit encore debout , et il est à remarquer que ce monument est celui de la reconnaissance ! L'église deN. D. de GrAce est fort remarquable, et comme objet pittoresque et comme construction du moyen-âge. Elle appartient évidemment à plusieurs Ages. La porto principale , à plein cintre avec une archivolte ornée de chevrons , n'est pas postérieure au commencement du xii.' siècle. Les parties basses de l'église indiquent l'époque de transition ; mais l'intérieur , sauf la crypte et les gros murs , appartient presque entièrement au Xiv.' siècle. Dans l'intérieur , on remarque d'énormes piliers que quelques o^r-
Tateitrs considèrent comme une enveloppe disposée autour de piliers beaucoup plus grêles, que l'on ne jugea pas aasez solides pour soutenir l'édiQcc.
Arles otFre encore un grand nombre de curiosités : l'espace nous manque pour les décrire en détail. Nous les citerons cependant dans l'intérêt des étrangers.
L'église connue sous le nom de Tombeau de St. Cétaire , qui date peut-être du vin.° siècle , est la plus ancienne d'Arles; elle sert aujourd'hui de magasin.
La Majeure, autre église fort aucteane , a disparu sons les restaurations subséquentes. Un édiGce antique Tort considérable occupait probablement l'emplacement sur lequel elle fut bâtie. Plusieurs tronçons de colonnes d'une grande dimension ont été récemment enlevés au sol qu'elle occupe.
Sur ta place des Hommes , une portion de façade, composée de deuK colonnes de granit et une partie de la frise , ajustées maladroitement , porte le nom pompeux de Pataît de Constantin. Un industriel a établi sa boutique sous ce i-espectable monument , avec cette enseigne : M&Bius ,
PEKBUQDIER !
Sous le massif de maison contre lequel ces ruines ont été plaquées , se trouvent des caves antiques , aujourd'hui encombrées de mille squelettes humains , ténébreuse hypogée , peuplée jadis par les pestes qui tant de fois ont ravagé la ville d'Arles , et plusieurs autres qui peuplent les hords du Rbdne.
Je ne sais à quelle daté ni h quelle destination on peut assigner une construction hétérogène et grossière, désignée sous le nom de Tour de ta Trouille , que l'on retrouve dans une mauvaise me tortueuse qui se dirige paratlëlement au cours du RhAnc.
SmiÉE dans les montagnes de l'Hérault , sur la lisière du département de l'Aude , Minerve offre le site le plus étrange que le voyageur puisse s'attendre à rencontrer dans un pays qui d'ailleurs n'est pas plus accentué que Les autres [tarlies
du Bas-Languedoc. Je ne l'ai point visité ; aasu , pour m'écarter le moins possible de la loi que je me suis imposée de ne décrire que ce que j'ai tu moi-même , je Tais emprunter la plume d'un frëre chéri qui a bien Toulu m'adresserla note suivante, avec le dessin qui l'accompagne.
B J'ai TU Minerve !
H Pour bien faire comprendre la position du vieux fort qui porte ce nom , je suis obligé de remonter & la source de la Cése , petite rivière , aux corrosions de laquelle on doit probablement le ravin qui entoure le bloc de rocher au faite duquel ces ruines sont assises.
1 file prend naissance près de Ferrols-lcs-Montagnes , village du département de l'Hérault ; son cours , depuis son point de départ jusqu'à celui où elle se jette dans l'Âudc , offre l'image d'une vie tumultueuse , heurtée , pleine d'écueils et d'orages ; avant de gagner la plaine et d'écouler ses eaux sans murmures , elle a eu & lutter contre des obstacles sans nombre; à l'aide des siècles, elle s'est ouvert un lit tortueux entre deux murailles de rochers qui n'ont pas moins de deux à trois cents pieds d'élévation ; elle a dévoré , atome par atome , des masses de pierres incalculables , et, lorsqu'elle n'a pu vaincre leur résistance , elle s'est ouvert un passage dans leurs flancs.
« Au sortir de deux eicavalious immenses , situées à peu de distance l'une de l'autre , et dont la plus grande hauteur n'est pas moins de cent vingt pieds sur une largeur do cinquante à soixante pieds , la Cëse unit ses ondes à celles du Bréau , contourne , embrasse étroitement une Ile de rochers à pic , et continue sa course paisible au milieu des montagnes qui la couvrent de leurs ombres épaisses.
H Cette lie , ce rocher escarpé , ces ruines qui en couronnent la cime , ce village , pauvre et silencieux , qui se cache dans la vapeur des cieui , c'est Minerve \
» On raconte qu'un guerrier du moyen-ège , entraîné par l'ardeur de la chasse , arriva un jour au bord de ce ravin sauvage ; il vit au delà le roc jaunâtre surgir comme un géant du fond de l'abime ; il entendit la Cèse bouillonner à ses pieds ; il franchit le torrent , gravit le rocher , et s'écria , plein d'orgueil : Maintenant je n'ai plus d'ennemis à craindre , de ce trAae de pierre je dicterai des lois : à
moi , mes hommes d'armes , voici les clers de la province !
a Peu de temps après , ud chAteau formidable s'éleva dans les airs ; quelques habitations vinrent humblement se grouper sur la croupe de la montagne , à l'ombre des murailles protectrices , et le cri de guerre fit retentir les échos muets de ce site sauvage.
« Minerve soutint plnsieurs sièges mémorables. Simon de Montfort , d'exécrable mémoire , s'en empara , et y Bt périr dans les supplices les plus alTreui de nombreuses victimes accusées d'hérésie : on y montre encore le lieu ob leurs corps déchirés étaient livrés aux flammes.
« Aujourd'hui le temps a détruit le château , quelques vestiges seuls en marquent la position ; le village , qui contient quatre ou cinq cents babitans, est pauvre , sale , triste et silencieux.
H Je ne puis mieux comparer Mincrre qu'à un nid d'aigle suspendu sur un abîme , ou encore & la demeure d'une fée mairaisante. Les montagnes, les rochers, le Ut pierreux de la Cése , les maisons , les babitans , ont la même teinte blafarde , les mêmes formes , le même air de souffrance et d'angoisse. Le cœur du voyageur se resserre à cet aspect étrange ; à mesure qu'il avance il se sent dominé par un senliment d'effroi ; le moindre bruit le fait tressaillir comme s'il était menacé d'une apparition hideuse ; et , lorsqu'à son retour il redescend vers ia belle plaine de Narbonne , son âme s'épanouit comme s'il sortait d'un cauchemar affreux.
« J'ai passé deux heures dans ce repaire , deux heures d'une vie à part, étrange, terrible>; elles ont bouleversé mon âme ; elles lui ont demandé c« qu'elle n'avait jamais rêvé ; elles lui ont imposé des souvenirs qui ne s'éteindront jamais, n
Les étrangers qni visitent poui' la première fois sont tons singulièrement surpris et enchantés de trouver tant de fraîcheur sur Un sol si désespéremment bntlé par le soleil, et aoy^
dans la poussière , enchantés de rencontrer en nn seul lieu des objets d 'observations si variés et si nombreux. Il y a un siècle et demi qu'on n'en aurait pas dit ni pensé autant : les eaux , jaillissant du sein d'un gouffre , allaient , ii tout hasard , se perdre dans les prairies ou s'engouffrer dans les roues d'ignoblés moulins. La belle construction romaine , connue sous le nom de Temple de Diane , n'était qu'un cloaque inabordable , et le Monl-Oavallier , aujourd'hui si Trais et si délicieux , apparaissait sous l'aspect d'un croupe aride et sans caractère , lieu farorable aux blanchisseuses qui y étendaient leur linge au grand soleil. Aujourd'hui , quand on franchit la grille de ce lieu privilégié , on croirait pénétrer dans une dépendance de Versailles ou de St-Cloud ; quelques pas de plus , et il ne reste plus rien h envier à ces demeures royales ; car , ce que le jardin de la fontaine perd en dimensions et en caractère grandiose , il le gagne certainement en variété dans les sites , en richesses dans la végétation , en pittoresque dans les aspects , en soleil et en parfums. Je parle de ce lieu en ami prévenu et reconnaissant.
Ce qui motive l'appellation assez impropre par laquelle on désigne cet endroit délicieux , c'est une source extrêmement abondante et limpide qui s'élève paisiblement du sein d'une cavité dont les eaux cachent entièrement les mystérieuses profandeurs. Les Romains recueillaient soigneusement ces eanx , et , dès leur sortie , ils les distribuaient , par des canaux ou des cascades , en bains ou en moyens d'irrigation , dont le but et l'utilité ne nous sont connus qu'imparfaitement. Il serait bien difficile , en effet , après les dévastations des vandales de tous les siècles , et surtout après les reconstructions absurdes que l'on confia , dit-on , à un architecte directeur des fortifications , sous le règne de Louis XV , de retrouver les constructions , les salles de bains , les jeux et les cirques , et mille dépendabces créées par le sentiment de l'utile ou par l'amour du beau , qui caractérisaient partout , mais peut-être ici plus qu'ailleurs , les bains construits par les Romains.
Pour les retrouver et les comprendre , je ne connais plus qu'un moyen , c'est d'étudier ces monumens dans les découvertes qui ont été faites depuis trois siècles , et que M. A. Pelet a conservées et traduites «n liég* ; ou-
rrage immense qnî demandait toute la patience de l'érudît, et toute la conscience de l'ami de la vérité ; travail d'ar- Uste autant que de savant , qu'il faut examiner avec suite et avec intelligence pour en reconnaître tout Le mérite ; qu'il Taut examiner aussi sans trop tourner la tête ni à droite , ni à gauche ; car , dans le musée de M. Pelet , il y a beaucoup de sujets d'étude , cl l'on s'arrache à regret d'un lieu oti le talent et la science ont réuni tous les monumens du midi de la France , reproduits avec une vérité irréprochable et un talent qui avance décidément la science archéologique. 11 ne suffit pas cependant de voir les bains romains reproduits par M. Pelet , il faut entendre le savant antiquaire ; mais il ne nous appartient pas de faire part ici au public de découvertes dont Je ne dois la connaissance qu'à l'amitié , et que l'auteur fera mieux connaître lui-même lorsque le temps sera venu.
Au milieu des constructions modernes de mauvais goAt qui encombrent la source et ie cours de la fontaine , il est juste de dire ce qui a été conservé ou reproduit des constructions antiques. L'enceinte de la source , dite le Creux de la Fontaine , a conservé sa forme ; les hémicycles avec leurs escaliers et la forme irréguliëre de l'ensemble , sont construits sur les fondemens antiques. Le pont par oCt les eaux s'écoulent dans le second bassin , avait trois arches anciennement , aujourd'hui il n'en possède que deux ^ ici un barrage a été établi , ce qui diminue considérablement le produit de la fontaine : on verra plus loin comment l'on compte remédier à ce grave inconvénient. Le second bassin , désigné sous le nom de Nymphée , a peu changé dans la disposition fondamentale ; on voit encore , sous un entablement avancé et soutenu par de petites colonnes , les enfoncemens semt- circula ires oit l'on plaçait les baignoires ; alors il va sans dire que les eaux n'étaient pas si élevées, et qu'elles ne c'outaïent que dans les petites rigoles dont on voit encore sur place l'exacte reproduction. Le grand stylobate offre dans sa partie inférieure , et surtout dans la frise qui en décore le pourtour , une exacte copie de l'antique ; quant à la partie supérieure , il faut enlever par la pensée les statues ignobles qui la dégradent , et élever , au lieu des quatre vases qui écrasent les quatre angles ,
des colonne* svelles , élégantes , telles qu'on en voit encore une dans l'eDceinle de la Maison-Carrée , cheF-d'œuvrc de l'art antique, qui fera toujours l'admiration des connaisseurs. Ces colonnes , d'ordre corinthien , qui , par une rare et élégante exception , sortent de feuilles d'acanthes entourées de cordes tressées , étaient , h ce qu'il parait , destinées à supporter des bustes ou des statues conformes à la destination du lieu. On ignare complètement l'urne inentatioD qui s'élcvuit au milieu du quadrilatère.
Le troisième bassin existait du temps des Romains ; l'on est siïr de l'emplacement , maïs non de l'exacte reproduction de l'entourage ; plus loin , on remarquait des piliers d'une forme carrée , destinés peut-être à soutenir des échafaudages d'où les baigneurs se précipitaient dans le fleuve. Tout ceci est conjectural, revenons aux réalités.
Les Romains , qui se plaisaient à porter chez les peuples conquis les merveilles de leur civilisation et les douceurs de leur belle patrie , s'attachaient surtout à accumuler autour de leurs thermes les édifices les plus élégans , les jeux , les lieux de dissipation et les temples sacrés. Il ne manquait aucun de ces accessoires divers aux bains de la fontaine de Nismes. On voit encore les restes d'une mosaïque non loin de la source , à droite de l'escalier principal qui conduit aux allées du Monl-Cavailler. Quelques insignes , tels que des poissons et autres objets de consommation , font présumer que ce pavé appartenait à une salle à manger , peut-être un restaurant du temps. Un autre fragment du même genre était encore visible , il y a quelques années , dans l'une des allées circulaires du jardin ; aujourd'hui il est caché sous le gravier que les jardiniers ont pris soin d'y répandre. Dans une partie inférieure du Mont- Cavailler , à droite , on remarque un vaste réservoir quadrangulaire taillé dans le roc ; les décombres que les siècles y ont accumulés en ont comblé et en cachent aujourd'hui la profondeur , et la nuit des temps a fait perdre le souvenir de l'usage auquel il était destiné.
rton loin de ce bassin quadrangulaire , on observera des gradins taillés dans le roc , qui vont perdre leur contour dans le sot , orné d'un quinconce d'érables qui y prospèrent au soleil. Ces vestiges d'antiquité annoncent
l'eiistencâ d'un thé&tre ou d'an cirque , qui sViendait jadis vers la plaine , mais dont les derniers restes ont été entièrement effacés.
On verra dans un article subséquent ( tom. H , pag. 14 ) que l'aqueduc du Pont-du-Gard aboutissait , par une galerie souterraine , jusque dans les flancs du roclier de la Fontaine ; ainsi le produit de cette source n'était point suffisant pour l'usage des Uomains , qui faisaient Tenir de sept lieues les eaux des fontaines d'Eure et d'Airan dans ie territoire d'IJzés. Le passage souterrain était connu depuis long-teaips ; on en découvrit , il y a cinq ans , une portion fort remarquable non loin du monument dit le Temple de Diane , avec lequel ce conduit aboutissait par la partie supérieure.
Le Temple de Diane est sans contredit l'édifice- le plus remarquable de ce lieu distingué jadis par tant de ntonumens empreints de grAce et de magnificence. Les avis sont extrêmement partagés sur la destinaliot» de cet édifice ; les uns y voient un Panthéon , d'autres un sanctuaire dédié à une seule divinité ; d'autres , enfln , tout simplement une magnifique salle de bains oli l'eau ruisselait en courans et en cascades , et y entretenait pendant l'été la plus délicieuse fraîcheur. La façade de l'édifice est défigurée , soit par la construction moderne que l'on a élevée à gauche dans un but de conservation , soit par la de^ truction d'un pérystile dont on a découvert depuis peu les bases en place . Des constmctions semi - circulaires , et d'autres parties revêtues de plaques trés-minces de marbre blanc , font partie de ce pérystile , et abandonnent de nouveaux problèmes i la pénétration des antiquaires. Un tombeau a été creusé dans le socle même de l'édifice , sous l'arceau de droite. L'intérieur est à demi découvert par l'affaissement de la voUte ; il parait qu'il ne recevait de jour que par la porte et par une fenêtre qui la surmonte. Des niches couronnées , les unes de frontons triangulaires , les autres de semblables omemens à arcs surbaissés , régnaient sur les deux parois latérales. Il est probable que ces réceptacles étaient ornés de statues. Au fond , on remarque trois enfoncemcns précédés de colonnes et de pilastres de belles proportions , et ornés avec une exlréme recherche ; au fond de chacun de ces enfoncemens , on
sbserre des puits »etni-«ircuUires dont l'usage se rattachait au système hydraulique de l'ensemble. Le CicëroDe officieux ■ 9oin d'annoncer que ces puits étaient destinés à receler des prêtres imposteurs qui Taisaient parler les oracles h leur gré. Cette partie de l'édifice était plafonnée avec beaucoup d'art ; des fragniens de ces plafonds , dont un est encore en place ,■ ont été souvent reproduits dans les ouvrages d'architecture antique , cl il est à remarquer que la plupart l'ont été arec la plus étonnante inexactitude ; Palladio lui-même en fournit l'exemple le plus inexplicable.
Deux corridors régnaient sur les parties latérales de l'édifice , perpendiculairement à la façade. Un seu( de ces passages subsiste presque intact II parait cependant y avoir eu un escalier dont on ne Voit plus que les traces contre la muraille; onyremarque aussi deux arceaux murés, dont ta destination est aussi inconnue que celle de tout ce qui se rapporte fa ce mystérieux édifice. Ici les pierres ont pris des teintes qui varient entre le rose le plus délicat et le Tért le plus frais, ce qui donne k ce corridor un Mpect extrêmement singulier. ,
La cour du. Temple de Diane , qui fut jadis un musée en plein air, renferme encore des fragmens d'antiques dignes d'attention. On remarquera sans doute une corniohe du travail le plus riche ; les restes de l'insèription arrachée à la porte d'Auguste , et conservée môme au milieu du vandalisme révolutionnaire , en faveur du mot bespdblica asset lisible et d'un sens assez -intelligible pour la multitude } des fragmen» de toute espèce ol&ant', sous les formes les plus variées , autant de témoignages des progrès d'un art ob ta grâce se combine toujours avec les proportions rigoureusement dessinées et coordonnées selon des régies immuables.
On quitte à regret ces belles ruines , que plusieurs arr listes déclarent être les plus belles de l'antique Nemausus. Cependant il y aurait de l'injustice à se laisser préoccuper par ces restes des temps anciens au préjudice des productions des modernes. Quelquefois mesquines dans leurs dimensions, et peu gracieuses dans leurs formes , elles ne laissent pas que d'avoir leur beauté à elles , et , à défaut de beauté , elles possèdent en général un caractère d'utilité matârielle
et d'influence morale, qui leur fera trouver grâce pour le reste; Si les aqueducs des anciens sont ruinés et engloutis, il nous reste des moderues un magnifique conduit d'eau qui est construit sous utic Toùte de six pîëds de haut, d'abord le long du canal, puis tout autour de la ville , pour réunira Te xtré mité «ri enta le ses deux branches, qui vont se perdre au dessous de Vj4ga». Des écoles de natation , et parfois de ridicules naumachies vivifient la monotone tranquillité- des grands bassins. Le Mont-Cav«ltier offre aui oisifs une délicieuse promenade, et aux malades une tem^raturesi douce i qu'elle ouvre , dés le mois de janvier , lés boulons des roses et les ailes des papillons d'^té. tJn jardin botanique, fondé par souscription , promet des espérances ^ux horticulteurs du pays , et des objets d'observations à ceux qui aiment les plantes rares, au nombre desquelles on ne manquera pas de distinguer une magnifique coUeciion de eactutavx feuilles grasses , d'où l'eu voit parfois éclater , à-jour et heures fixes , des corolles embaumés.
Mous avons dit plus faaut que les modernes ont établi , à l'issue de la Fontaine , un barrage qui lui fait perdre une partie de ses eaui. On a eu l'idée d'établir une machine a vapeur , qui , donnant un mouvement ii deux corps de pompe , doit aller chercher les produits de la source h une plus grande profondeur ; alors on saura ce qu'il s» perd journellement de ces -eaui précieuses parles infiltrations latérales ; on saura s'il faut détruire le barrage qui en décime le tribut ; on saura s'il est possible de /air« un canal à Aiguesmortes , et si Nismeg atitA- un port de mer; on verra aussi dans ces cavités , que nul œil n'a sondées , et oii le< barbares ont jeté pélc-méle les colonnes , les statues , les mosaïques ,. les médailles , les trésors des bains d'Auguste ; on y verra donc , suspendus et hors d'haleine , à cAté de l'ingénieur et du conseiller municipal délégué, le géologue , marteau en main , l'antiquaire attentif au déplacement de la plus petite pierre , et l'homme , ami de son pays , qui se réjouit de toutes les innovations propres à contribuer au perfectionnement de l'humanité et h l'augmentation de sa prospérité.
Il nous reste à parler du muséum d'histoire naturelle , nous «(Muterons un article entier k cette intéressante collection.
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Quand on approche d'Orange , eette petite Tille parait comtnB écrasée par un édtlice colossal et adossé contre une colline dont la croape arrondie se termine par des ruines , comme les anciens représentaient Icfront deCybéle. L'édî- (icB encore debout , de tonte sa hauteur , est un théâtre oCi les Romains jouaient des comédies et des tragédies , il y a seize siècles, et ces raines sont les tristes restes d'une paissante citadelle élevée par les princes d'Orange , et démantelée , il y a cent ans , par les ordres de Louis XIV. Ainsi les 'Siéctes se confcndent dans le passé , et il n'en reste t^u'un souvenir , pour rintellif^ence duquel il nous faut avoir recours aux sarans . an risque de confondre la ruia« d'hier avec la ruine d'il y a miie siècles.
Les ruines d'hier , je reuidîre celles de la citadelle , qui datent d'une époque si récente , en comparaison des ruines romaines , inspirent uii véritable intérêt ; en les visitant , on -croirait assister encore à cette ceuvre de destruction oti l'on s'im^nait de combattre les idées en s'aeh a ruant contre de B murailles. /ocfues PinfMfe A ,mîm(tre-protestjiHt , assisia a «elte démolition et à la prise de possesBian de - la priacijpauté d'Orange par Louis XIV. Pinneton , l'un des conducteurs du peuple réformé , qui trouva souvent un asUe auprès des princes d'Orange , fal aussi Vtm des pivs illustres martyrs : inalade , eiposé aux plus cruels- traiic- Rinns , privé du sommeil par le phis étrange raGnement de barbarie , la douleur lui arracha une parole .une seule parole , ti peine articulée , qui fut aussitôt interprétée comme une i-étractation ; il donna le reste de sa vie aux regrets , et consigna ses douleurs dans on petit écrit asseï- remarquable comme pièce justificative de riùsioire du temps, sous le titre modeste de Lartnet .de Jacques Pitmelo».
ï)e la citadelle on descend aa:théAtre ; la mine d'il y a seiic siècles. C'est peut-être , de tous les momuneiia du même genre «onnus eu Europe , celui qui ait le mieux résisté aux temps ou aux hommes. Pour &e fab'e UM îd^s
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des dimensions gigantesques de la façade , je dirai aux babitans de Niâmes qu'elle égale l'Hôpilal-fiénéral en longueur et la Tourraagne en hauteur. Or , cette façade n'offre en certains points qu'une épaisseur de quelques pouces seulement , par suite des altérations que lui ont fait subir les babitans des nombreuses maisons gisant à sa base oa collées contre ses pacois.
Cette immense surface se distingue par une grande sobriélé d'ornemens ; les Romains réservaient leurs ressources pour l'intérieur ; et cette circonstance , ainsi que la forme générale , distingue essentiellement les théâtres d'avec les ampbithéAtres destinés aui combats d'animaux et aux naumacbios ; d'ailleun , la façade du théâtre d'Orange, comme On en voit encore de nombreux indices , était , en grande partie, masquée par des teat«s et des hangars. Une rangée d'arceaux , qui règne k une grande hauteur et dans toute la longueur de l'édifice , parait avoir été destinée à plaire à l'œil ; i) est à remarquer pour l'histoire de l'art que cette ornementation a été sculptée sur place , après l'érection de la muraille.
La face la plus intéressante de la mine est à l'tnlérieur. Là on observe deux corps de logis très-vastes et très-élevés ; il« offraient aux acteurs et aux machinistes des salles et des logomens ; on parvenait aux étages supérieurs par des escaliers remarquables en ce qfie , généralement , deux marches sont formées d'une seule pierre. Une toile immense , tendue à la partie supérieure , abritait' les spectateurs de la pinle ou du soleil. Le peuple était assis sur le penchant d'une c6lline taillée en gradins ; ils dirigeaient leurs regarda vers la scène , dont le mur principal était décoré de trois rangs de colonnes , l'une au-dessus de l'autre, la plupart de granit poli , plusieurs de marbre blanc. A en juger par la poussière de ces ruines , on avait employé è leur décoratioR les matériaux les plus précieux. Cette poussière est mêlée de cendres , ce qui , joint à la couleur rouge des blocs employés k la construction du théâtre, a fait présumer que cet édifice , dont une partie considérable était «omposée de charpentes , avait été la proie des flammes. 11 ne faut point s'étonner de ce que cet édifice , qui servit , comme tant d'antres , de place de défense dans des siècles
de troubles , ait subi parfois les vicissitudes de la guerre. Pour bien juger de. l'ensemble de ce magnirique vestige de la grandeur romaine et de l'art antique , après l'avoir visité en détail , il faut le contempler dans son ensemble du haut de la colline contre laqueUe.il est ados.sé.
On s'arrête volontiers sur cette crête élevée dont les bommes d'autrefois surent creuser les flancs pour s'asseoir à l'aise aux tragédies de Sénèque ou aux comiidies de Plaute él de Térenoe.On aime à repeupler pur l'imagination ces gradins et ces portiques; et, lorsque le vcat souflle entre ces ruines délabrées, on croit entendre la roii du -grand peuple- qui approuve ou qui murmure ; et , lorsque-, fatigué de ces souvenirs , on délflurne les yeux de ce tableau d'une grandeur déchue , la vue se repose encore sur une scène magnifique- qui a pour devant la ricbc plaine d'Orange , et pour fond le -Mont-Venioux et les collines de Gigondas , enchainement si gracieux dans ses formes, si vaporeux dans ses teintes , qu'il semble avoir été élevé pour le seul plaisir des yeux. ■ ■
Le tbéâtre était contigu à un etrgue.'ou hippodrome dont on voit les traces dans le roc taillé à pic et en demt-cerclc , et revêtu d'un parement à petit appareil , que les architectes romains ont Jugé à propos de doubler' pour obtenir plus de solidité ; le cirque s'étendait au loin dans la plaine pour les courses d'hommes, de chevaux et de chars. Un portique le liait au monument déjà décrit, et dans cet intervalle se tronvait un corps -de logis, dont les restes sont enclavés dans deux ou trois vieilles maisons. On ignore la destination de ce petit édifice. Peut-être offrait-il une loge particulière pour les jugés ou quelques personnes de distinction. On a trouvé ailleurs les vestiges d'un amphithéâtre «ntièrement invisible aujourd'hui ; il complélait l'ensemble des lieux de récréations propres à la ville d'^urentia , pins que suffisans aux besoins d'une population que les calculs les plus exagérés ne. portent qu'à 4()j000 âmes.
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Si le charme'^u paysage- consisUit uoiquenient dans U combinaison des lignes de l'horizon- et des .divers plans qui le ^parent de l'observateur, nos contrées méridionales n'offriraienl pas de caractère bien particulier pour les distinguer des autres parties du globe. Là et ici, comme partout ailleurs , on doit s'attendre b rencontrer dos chaînes de montagnes et des forêts , des Tilles et' des plaines indéfinie». -Mais l'influence de l'atniosplière , les vapeurs qui- la. chargent, les rayons de lumière qu'elle transmet ou 'qu'elle intercepte , la végétation qu'elle nourrit ou qu'elle doMàehe, sont autant de circonstances qui donnent ft cha<fue région un aspect divers, selon le climat auquel elle appartiuit. Et puis le pfiysage. n'est pas pour le peintre seulement, il appartient aussi au poète et b l'honime de goût; aussi se cômpose-t'il , non-seulement de tout ce qui constitue un tableau, en lignes, coloris , perspective aérienne-, mais encore des souvenirs qui s'y rattachent , des peuples qui l'habitent , des son» ipii y résonnent pour attrister l^âmo ou la réjouir , de l'air qu'on y respire et qui' vient donner au voyageur une nouvelle énergie ou l'enivrer de ses parftwïs.
Sous CCS rapports divers , la différence entre une région et. une autre région <levient plus saisissable ; cependant elle est encore a«sez diiBeile à caractériser , et nous prions le lecteur de ne point s'attendre avoir formuler ici ea aphorismes une opinion absolue sur un sujet qui tient- aux sensations les plus délicates. D'aillmrs il faudrait , pour apprécier. ce que cette différence a de. plus tranché i passer subitement des scènes que nous offire la- nature dans le Kord aui tableaux des contrées méridionales, par l'effet magique, d'un enlèvement qui ne laisserait ni la possibilité pliysiquc ni -le temps de contempler les pays intermédiaires dont la vue a l'inconvénient d'amener le changement par des transitions insensibles. El comme ce voyage instantané est impossible , comme il ne s'agit pas non- plus de rapprocher les contrastes les plus frappans , les glaces du SpiUberg «t les voilées des Cordillières , les forèU du Canada et
les steppes de la Tartarie , comme nous ne voulons |>oint sortir d'une portioa Je noire Europe civilisée , il faut bien se résigner à peindre par des touches légères les nuances délicates qui éuhappcnt souvent aux regards de plusieurs , mais qui captivent singulièrement l'attention des artistes et des amateurs de la belle nature.
Quelques expressions de ce préambule ont dû faire entrevoir que le caractère du paysage en général tient à des causes physiques et à des causes morales : les conditions météorologiques et géologiques , et les conditions politiques el religieuses , la nature brute el l'homme.
L'étal de l'atmosphère et les lois de la lumière jouent le plus grand rôle dans les premières causes , et ces deux circonstances réunies apportent dans le paysage une multitude de modifications qui n'échapperont jamais k l'fBil exercé de l'artiste.
Ainsi , tous les observateurs ont remarqué que le paysage du Midi est essentiellement positif, ce qu'il doit à une grande pureté dans l'atmospbére et il une intensité remarquable dans la lumière directe. Aussi l'œil embrasse -t-il à la fois tous les détails du tableau : les objets les plus éloignés se confondent presque avec ceux que l'on touche; les points île l'horizon sont lumineux et étincelans comme ceux, des, premiers plans ; le ciel revêt l'apparence d'une tenture d'un bleu parfaitement pur, cl les arbres et les ruines s'y dessinent comme dus découpures à arêtes vives et à teintes éclatantes : aussi l'artiste qui veut reproduire ces divers objets s'épuise-t~il en vains efforts pour les sépai-er, et , selon l'expression reçue, pour mtltre de Pair dans ses imitatioDS de la nature.
Par suite d'une disposition toute ditférenle de l'atmosphère, dans le Nord le paysage est plus romantique ; les pluies plus abondantes et les orages, plus fréquens, les vapeurs s'élevant de la terre plus condensées , l'intersection de la «ontrée par une végétation plus vigoureuse , sacrifient ou estompent presque toujours un coin du tableau pour faire ressortir le reste , et multiplient les divers plans en les graduant depuis les détails les plus arrêtés du devant jusqu'aux teintes indéfinies de l'horizon. Le paysage du Nord est donc plus vague , plus mystérieux et plus propre à fairs
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*8 , naître dans l'àme de l'obserratear ba du peintre le sentimenl de l'infini.
Sous ce preinier rnpport , le paysa°^ du Midi est donc plus favorable à l'observation , celui du Nord à la poésie ; te premier prâte b l'esquisse , le second à 'l'aqua-linta ; le pri.'inier brille dans les grandes vues, oJi l'on demande que chaque objet apparaisse dans -tous ses détails , et que chaque pic se dessine hardiment sur un horizon reculé de quarante li.rues ; le second donne un charme indicible aux Tucs même les plus restreintes: le premier donne tout à la fois , lesecond a plusieurs scènes en féserve, et il permet d'en attendre toujours de nouvelles.
- Je n'oublierai jamais une petite navigation que je fis sur VY en floltande. Je m'embarquai à Amsterdam daHs l'intention de grossir la foule des cuneux qui' visitent la cabane où Pi erre -le -Grand s'exerça au métier de calfat. Le «ici était parfaitement pur , le petit bras de mer était tout élincelant des premiers feux de l'aurore, et je pouvais compter, à une lieue de distance au midi , tous les clochers d'Amsterdam , et au nord des milliers de monlins à vent qui peuplent la plage de Saardam. Bientùt le soleil levant souleva d'épaisses vapeurs , et la nuit s'empara soudain de toute la contrée. Mais celte gaze légère , qui nous dérobait tout l'horiion et plongea notre barque pour un moment dans un espace désert où l'on ne voyait plus pour sol que les vagues verdâtres de l'Océan , et pour dais , le vide incolore; celte gaze légère nous réservait une multitude de vues de détail dont elle-même fo-rmait le fond et le vaste encadrement, A mesure que la barque avançait, de nouveaux objets apparaissaient soudain dans notre champ visuel ; d'abord je via approcher et grandir la vaste carène d'un vaisseau , Fouettée par les clapotemens d'une vague amortie ; plus loin une langue de terre couverte d'un bosquet de saules et ornée d'une villa aux formes chinoises ; ailleurs le vide et le néant ; puis des bateaux chargés de paysans de la Nort- Hollande , vêtus comme du temps de Hemhrandt et du Téniers ; après un autre intervalle de vide , un gros pienx noir et vermoulu , et dessus une mouette aux longues aile« blanches se balançant gauchement' sur l'abîme ; enfin le rent fraîchit, «t la nu^e se déchirant laissa apercevoir eatra
ses lambeaux le quai de Saardam et la multitude viratite qui l'encombre à toute heure. Depuis ce voyage j'ai bien compris et j'ai observé plusieurs fois à quel point une atmosphère vaporeuse peut diversifier le paysage , et lour-à-tour le produire dans tous ses détails ou donner à l'ensemble tout le magique de la perspective aérienne , dont nos sites méridionaux sont d'ordinaire si complètement dépouillés.
£n indiquant les effets de la vapeur dans l'aspect de la nature, je n'ai pas entendu parler des nuages qui jouent un grand râle dans les paysages du Nord , comme dans les poèmes de ses bardes galliques : on les voit fréquemment dessiner sur l'horizon des plaines leurs formes fantastiques, et développer dans le ciel leurs dimensions gigantesques ; souvent ils projettent sur les croupes arides des monts , ou sur la surface des bruyères , leurs vastes ombres ; ils entourent comme d'un cortège de gloire le soleil prés de se cacher derrière l'horizon , et reflètent le doux éclat de la lune sur leurs flocons onduleui. Chez nous rarement le ciel se ride : quelques orages subits , terribles , qui laissent a peine au voyageur le temps de chercher un abri , et puis , l'instant d'après , un ciel pur et impertiultable comme auparavant ; et, si parfois quelques vapeurs se détachent du sol échauffé, c'est pour s'élever aussitât â la voAte comme un lambeau de .crêpe blanc à midi , et une tache de pourpre au soir , léger accident qui n'a d'autre effet que de rehausser la limpidité parfaite de l'éthcr et faction puissante des rayons du soleil.
Mais , si les sites méridionaux manquent de perspective aérienne et de caractère romantique quand on les compare aux paysages du Nord , il faut avouer qu'ils sont plus coloré* ; et , ce que l'horizon perd à être trop défini et trop éclairé , les premiers plans le gagnent en chaleur et en variété de ton. Pour reproduire l'effet de nos ruines et de nos terrains brûlés , le peintre épuise toutes les ressources de sa palette , et , là où l'artiste du Nord passe l'éponge , l'artiste du Midi jette de la poudre d'or , on d'éméraude , ou d'azur : c'est ce qui explique l'usage des tons entiers que les peintres de l'école italienne et le Poussin n'ont pas craint d'employer dans leurs compositions ; c'est ce qui explique aussi le jugement que les artistes du Nord
pn)D9nc^nt inériUblenieDt car let compositions des écoles da Midi, en les accnsant d*eugération et de cmdiU.
L'ablicpiîlé des raTOns solaires est encore on des phénomènes naturels qui pent tnlliier puissamment snr l'aspect général de la nature. An Nord les teinten calmes de la soirée et les luenrs Tantastiques do crépuscule se prolongent long-temps après l'heure ob nos contrées sont plongées dans One nuit profonde; les ombres y sont aussi plus alongées, et la lumière glisse pins incertaine sur la snrTace des objets qu'elle éclaire ; au Midi elle les frappe en plein , elle les inonde , et , en les surplombant , elle leur laisse pour leur donner du saillant une ombre pcn étendue , il est vrai , et presque sans clair-obscur, mais hardiment dessinée, définie aTcc rigueur et d'un noir mat.
Partout oli les phénomènes naturels que nous venons d'indiquer sont constans , partout le paysage prendra un caractère h lui , et reproduira le type septentrional ou le type méridional ; mais on conçoit aisément que les difl&rences ne sont pas partout si tranchées, et que chaque région reçoit du sol même , des végétaux qui le peuplent et des rivières qui l'arrosent , une physionomie propre qui l'éloigné ou le rapproche du type original. A cet égard, le Midi offre peut-être plus de variété que le Nord. En Hollande la nature est paisible , elle est riche en Belgique; elle est singulièrement verdoyante , propre et animée , en Angleterre ; en Ecosse elle est mélancolique et pleine de poésie ; les plaines de la Picardie sont monotones, mais les Tilles y sont pleines d'intérêt historique et stratégique ; l'Alsace a ses Alpes , ses châteaux , le Rhin et ses nuages. Au Midi, nos régions sont plus distinctes, et celles qui offrent de l'intérêt sont séparées par de monotones et interminables plaines , qui en rehaussent les beautés par l'ennui mortel que leur trajet cause au voyageur.
Le pays gafron offre les bords d'un fleuve qui rellète les rayons du soleil couchant dans toute sa longueur , et qui engraisse une terre regorgeant de fruits , soulevée ça et U par des collines peu accentuées , mais toutes chamarrées de pampres et de fleurs, et vivifiées par des villages populeux qui s'étendent au loin sur les contours de ses méandres. Le pays albigeois offre partout des plateaux arides, il est
vrai j mais entrecoupés de vallons , où la nature semble avoir réuni ses trésors pour former des sites si délicieux qu'aisément l'on voudrait y fixer pour jamais sa demeure.
Dans i'Jrdéche, la nature devient plus Apre et prend, saos cesser d'être grande, un aspect souvent bilarre ; ce sont les feus Volcaniques qui en ont soulevé le terrain ; les forêts peuplent te fond des cratères , et les cascades jaillissent au milieu des colonnades basaltiques.
Le site provençal revfll un aspect tout méridional ; c'est un ciel d'airain , des rochers gris a l'ombre , dorés au soleil , des plaines avec l'olivier rabougri , des nuages de poussière d'or ; et des vallons avec la culture de Chanaan.
Le paysage jiyre'n^en termine notre série , parce qu'après l'avoir admiré , l'artiste peut briser ses pinceaux. En vain tenterait-il d'esplorer les autres régions de la France méridionale, après avoir parcouru ces vallées oii l'on voit réunis tout le luxe et la végétation du Nord sous le ciel de l'Espagne , les pics soucilleux , les plaines inacessibles , l'air tiède du Midi , une transparence parfaite dans l'atmospbëre , cï toute la magie d'un, ciel nébuleux : lieu privilégié ob le poète demeure dans une silencieuse contemplation , où le peintre désespère de soD art, où l'homme adore Dieu.
J'ai dit l'influence que l'atmosphère exerce sur l'aspect de la nature dans le Nord et dans le Midi. Dans les pays civilisés , cette cause , la plus puissante sans doute , n'est cependant pas la seule qui soit capable d'imprimer au paysage un caractère particulier et distinctif ; il faut y ajouter encore la civilisation elle-même , ses envahisse m eus, SCS inventions , son luxe , son économie , ses exigences , ses phases diverses , ses époques de progrès et de décroissance. Cette action de l'homme sur son domicile et son domaine est lente , sans doute , restreinte el fugitive , mais elle n'en est pas moins réelle , et ne saurait mieux échapper au regard du peintre qu'à celui de l'économiste. Ainsi , l'homme qui reçut de son créateur l'empire de la terre, a su , dans quelques-unes de ses régions ; y laisser des marques de son intelligence et de son activité , et s'en montrer le propriétaire en y imprimant le cachet de son autorité et de son génie.
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Eb comparant le Nord et le Midi loiu ce noirrel aspect , ces différences sont assez tranchées pour offrir quelque intérêt a celui qui Toudrait les étudier avec soin ; cepen- danl f pour la plupart des observateurs , le contraste n'est pas asses frappant , les nuances sont trop délicates pour lui permettre d'établir une préférence. En nous contentant de peindre ces différences avec les touches les plus légères , nous laisserons donc à chacun le droit imprescriptible de s'en tenir a son propre goût.
La civilisation peut être considérée sous les dirCrs aspects de son éteudne , de son ancienneté , de sa tendance polîtique et religieuse , et , dans chacune de ces influences , eHe a dû exercer sur la nature physique une puissance particulière.
Chacun reconnaît que, dans le Nord, elle est plus étendue et plus envahissante que dans le Midi. Là elle a défriché les landes incultes , éclairci les forêts , posé le niveau sur les collines et les vallées ; des rivières artificielles , sans courant comme sans méandres , fuyent au loin en li^es droites , indéfinies , et sillonnent le flanc des montagnes en lignes régulièrement brisées ; la mer elle-même est ceinte de digues élevées par la main des hommes, et, impatientes , ses vagues viennent amortir leur rage contre des colonnades de pilotis ; ça et là des phares d'un aspect sévère apparaissent comme autant de sentinelles commises à la gardé de la cftte , sentinelles qui ne dorment jamais ; chaque anfractuosité de rocher, dans l'intérieur des continens, devient une carrière j chaque précipice tend à s'applanir ; chaque rivière doit un jour porter sa flotille , fallût-il , pour couvrir ses sables ou niveler ses barrages , y verser le tribut d'un autre fleuve. L'agriculture s'est emparée de chaque pouce d'humus que les eaux ont déposé sur la terre ; une végétation uniforme et serrée étend sur les plaines et sur le penchant des collines une vaste mosaïque bigarrée de diverses nuances , depuis te brun de l'ocre jusqu'au vert des prairies , et ce riche tapis envahit la terre partout oli elle n'a pas opposé uae résistance trop invincible ; et ça et là de riches habitations , des villages populeux viennent animer ce riche assemblage des profusions de la nature et des produits de l'art humaip.
On ne saurait se dissimuler que l'empire de la civilisation, qui embellit la nature cd lui demandant ses plus riches produits , répand sur son domaine une sorte d'uniformité et dans les formes, et dans les couleurs ; et c'est aux envahissemens de l'industrie et de l'agriculture , que le Toyaf;eur qui parcourt les proTiuces du Nord , doit de les trouver , pendant la première journée de voyage , admirablement belles ; pendant la seconde , uniformément bcllesj et dès la troisième , ennuyeusement belles.
Le Midi , qui a reçu une civilisation moins avancée el moins compacte , offre , à cet égard , un contraste asseS frappant. Ici l'on voit le désordre à câté des premiers efforts de l'industrie , et la nature vierge encore auprès des sillons que l'homme a tracés sur son sein. Non loin des ports abrités mugissent encore des cataractes indomptées, et le désert souvent touche l'oasis. L'indolence de l'honund laisse encore sur son domaine de vastes étangs cachés sous les roseauK , d'interminables bruyères entrecoupées de ravins , les croupes des monts nues et décharnées , et de vastes forêts de sapins noirs et immobiles. Aussi , faut-il souvent faire beaucoup de chemin pour atteindre une région digne d'intérêt. Mais on la trouve enfin , et elle se présente à l'œil de l'artiste avec une variété d'accîdens, unti èiubérance de végétation , un désordi-e et une profusion de beautés diverses qui annoncent une nature primitive sur laquelle l'homme industrieux a eiercé. peu d'empire , et dans laquelle 'l'homme de goCtt trouvera toujours un charme indicible.
Ajoutez , pour l'encouragement de l'artiste et comme pour le dédommager des difficultés qui l'attendent dans le Midi', qu'il y trouvera la civilisation plus commode et plus complabantc. Qu'il se repose au bord des torrens , sans craindre qu'un propriétaire inquiet ne le soupçonne d'empoisonner l'espoir de ses pèches réservées; il peut franchir la muraille dégradée pour dessiner à loisir les ruines du manoir féodal , sans avoir à redouter de se voie pourchasser par l'iasolente valetaille d'ua orgucLlleuK seigneur; il peul retracer dans son album tes fortifications démantelées d'une Tille du moyei^ âge , sans crainte d'être livré à un conseil de guerre ; il peut pénétrer dans les antres profonds , sans craindre que
le portier merceiuùre d« celui qui a affermé à bail les entrailles de la terre, ne tende la main pour réclamer le prix d'entrée.
Ce n'est pas sans arriéra-pensée que j'écris cette dernière phrase ; qu'on me permette ici une courte digression.
J'ai encore un souvenir bien distinct d'une excursion que je lis, en 1818, dans le comté de Derby, en Angleterre. C'était mon premier voyage pittoresque , cl je l'avais entrepris avec deux joyeux étudians de mon Age. Par économie autant que par plaisir , noua voyagions à pied ; nous parcourfimes ainsi les riantes vallées de Matlock , les gorges plus sévères de Buston , et nous parvînmes enfin au centre de la petite chaîne du Peak , dont Walter ScoU devait depuis populariser le nom jusque parmi nous. La GroUe du Peak ou Caeerne du DiabU , que la nature a creusée dans les flancs de l'une des collines principales de la chaîne , passe , dans le pays , pour l'une des merveilles de la Grande- Bretagne , et nous nous empress&mes de la visiter. La voûte , de 60 pieds d'élévation , qui en forme l'entrée , produit un effet des plus majestueux ; ici le grandiose prête une puissance de plus au mystérieuE , et tpng-temps on suivrait en silence les bords du petit torrent qui s'échappe des cavités les plus reculées de la caverne, si l'on n'était singulièrement préoccupé par la présence de tout un peuple de cordiers , qui ont établi dans cet immense réceptacle et leur demeure et leur métier. De nombreuses familles se sont snccédôes dans cette singulière habitation; une petite maison y a été construite , et plusieurs ouvriers y ont reçu sinon le jour, du moins la vie. BientAt on quitte les bruyantes tribus de ces troglodytes , pour s'enfoncer plus avant dans les cavités les plus étroites et les plus ténébreuses , jusqu'à ce qu'il devienne nécessaire de s'aider de la lumière des flambeaux dont se munit le guide officieux. Plus loin , il fallut courber la tête sous une vottte soubaissée qui nous conduisit & une petite porte fermée soigneusement. Le guide, qui seul en possédait la clef . nous introduisit enfin dans les entrailles de la terre. On sait les formes variées qu'affectent ces passages souterrains , auxquels diverses causes que «ousnousabsliendrons d'indiquer ont donné naissance. TantAt il fallait ramper contre terre , tantôt se glisser sur une cor-
niclie étroite , au bord d'un précipice dont l'obscurité exagérait singuliërement la profondeur , souvent nous pouTions respirer à l'aise dans des salles magnitîques , Ornées de stalactites calcaires et étincelantes de cristaui de chaux fluatée ; enfin, nous arrivâmes au bord d'un lac qu'aisément nous pouvions imaginer d'une étendue indéfinie, puisque l'obscurité la plus impénétrable nous en dérobait tous les bords , et , comme nous nous regardions étonnés , le guide poussait une barque très-plate sur laquelle il fallut se coucher à platventre pour être ainsi lancé au loin sur la surface paisible du lac souterrain. Un roc la surplombe en voûte , et permet tout juste h un homme de moyenne corpulence de pénétrer dans de nouvelles cavités , but et terme de . l'aventureux pèlerinage. Kéunis à l'autre bord sous une voûte immense ,nous commencions à nous féliciter d'être parvenus si loin sans accident , lorsque soudain l'intérieur de l'abîme parut illuminé de mille feux ; nos regards se portèrent vers la partie supérieure de la caverne , oii la nature avait pratiqué d'auti-es ouvertures , et où des femmes et des enfans vêtus de blanc venaient mêler les clartés de leurs torches aux lueurs incertaines de la lumière du jour. Bientôt des chants demi-sauvages , demi-soIennels , se font entendre ; ce sont des chœurs empruntés à la Tempête de Shakespeare.... Quelques minutes après , les chants avaient cessé, et tout était rentré dans le silence et les ténèbres ; nos pâles flambeaux nous aidèrent h franchir de nouveau le lac ténébreux , la voûte menaçante , les salles majestueuses et les couloirs rétrécis , et nous parvînmes enfin , sans accident , jusqu'à la petite porte fermée U clef. Ici le guide nous arrêta. Nous avions déjà payé largement sa course et ses flambeaux... C'est 13 fr. de plus pour le fermier de la grotte, nous dit-il , voyei plutêt le tarif
Tels sont les envaliisscmens de la civilisation. N'est-il pas peimis à l'artiste de se plaindre un peu de ses exigences.
La civilisation laisse encore un autre vestige de son passage dans les Icmps anciens et de son empire d'aujourd'hui, vestige qui , pour être moins vaste que l'envahissement de l'agriculture et de l'industrie , a quelque chose de plus coractéi'islique , et , si l'on peut dire ainsi , de plus humain. Ce sont les édîGces et les habitations des hommes. Les pein-
très auront à les reproduire sourent dans lettr» tableaux , et îk ont de plus que l'intérêt des lignes et des couleurs , celui des souTcuirs historii|ues qui ne labseat pas que de fasciner aussi l'imagination du véritable artiste.
Sous ce rapport, le Nard peut être envisagé sous les aspects de diverses régions. Nous y trouverons le pays breton avec ses tombellcs , ses dolmens , ses roches druidiques , vestiges d'un paganisme grossier, primitif, enfant, dont les rites échappent ft nos souvenirs, et que, dans notre ignorance , nous allions volontiers à un solennel effroi. Le sol germanique , long-temps foulé par la guerre , apparaît de toutes parts hérissé de citadelles et de remparts , et les villes ont comme disparu sous le niveau des Coehorn et des Vauban ; chaque coUiue est désormais une position stratégique , et chaque ondulation de terrain est pour jamais illustrée par nos fastes militaires. Le pays manuf^cUritr présente aussi son architecture qui lui est propre , formes tantôt hybrides , tantôt monstrueuses , tantât écourtécs , économiques et mesquines , auxquelles on ne peut plus rien souhaiter que d'être toutes noircies par la suie des verreries , ou dérobées tt l'œil par la fumée des machines à vapeur. Le pays normand proclame l'inQuence de la civilisation chrétienne dans le Nord ; il fut , en Europe , le berceau de l'architecture gothique , et , soit qu'on l'étudié sur le sol natal , soit qu'on suive ses irruptions dans la Grande-Bretagne et en Allemagne, où il porta et ses conquêtes et ses arts élégans , partout il se montre digne de l'intérêt de l'artiste aussi bien que de l'archéologue.
Ce que j'aime dans le paysage du Nord , c'est la simple et modeste église d'un village anglais. On la trouve nou loin des habitations des laboureurs , cachée derrière un groupe d'ormeaux ou de chênes séculaires , et à demivoilée sous un riche manteau de lierre. Ses formes , quelque peu étranges pour celui qui n'admire que les chefsd'ceuvres réguliers de la sévère antiquité , répondent cependant au problème de l'art : irrégularité et harmonie. Son petit clocher s'élève mysLérieux et aérien ; sa grande fenêtre a l'orient laisse encore apercevoir , entre les ogîvca entrelacées , des lambeaux de vitrages colorés par les artistes des temps passés ^ les freux et les corneilles tour-
bUtoiinent snr la berge de sa nef élevée , et au pied de ses murailles dÉcrépiles se groupent les tombes de ceitx qui finirent leurs joura dans cette solitude délicieuse. Un cimetière de campagne en Angleterre n'est point l'enclos lugubte et désolé que nous appelons de ce nom dans nos contrées méridionales. Là tont inspire une mélancolie douce et ptcUse. Chaque fois qu'on se rend à l'église pour prier Dieu , il Tant traverser le champ du repos oii il appelle tctut* à tour chacun de ses enfans ; on trarerselc cimetière pour le baptême ; on le traverse pour le mariage , et , si l'on s'arrête nn instant pour lire sur l'inscription la dernière pensée des vivans pour leurs morts, il n'est pas une de ces phrases touchantes qui ne proclame des idées d'immortalité et de céleste béatitude.
L'architecture présente des beautés d'un autre genre dans le Midi. Dé pesantes citadelles dominent ses villes et ses villages, et semblent les protéger et les écraser encore; des murailles délabrées en masquent l'antique enceinte , et des portes aitnées de herses en défendent l'entrée. Pénétrei dans ces villes anciennes , des rues tortueuses , étroites , obscures , conduisent , sous des arceaux grotesques , au devant dea édifices auxquels chaque siècle semble avoir apporté une colopnc ou une corniche. Ici la pensée païenne parait encore régner partout ; les édifices consacrés au culte chrétien eui-mémes revêtent des formes simples et sévères , car il y- a loin encore de nos églises romanes et byzantines aux basiliques gothiques de la Normandie ; et puis , auprès de ces restes du moyen-Sge dominent encore les restes de la puissance et du génie des Romains : partout on foule une terre classique , et l'on ne saurait soulever un arpent de terre sans déranger un fdt de colonne ou un sarcophage antique. Qu'on ne s'attende pas cependant à ce que cette profusion des restes de la belle antiquité donne au paysage dn Midi un caractère ni bien distinctif , ni bien beau. L'artiste n'y trw^vera pas toujours le charme qu'il se plaisait à en attendre; sowhmL il regrettera de les voir un peu trop abandonnés aux mains de la nature et aux envahissemens de ta végétation , ou trop livrés à ceux des réparateurs , qui sont toujours là , la truelle en main , prêts à badigeoner les ruines et à masquer les ravages du temps.
Ce <|ue j'aime dans le Midi , c'est la tour sarrasine sur les bords du KMne ; le SQletl lui a imprimé , à la face occidentale , la teinte indélébile de ses derniers rayons , et on la Toit de loin se détacher comme une découpure brillante sur une tenture du plus beau bleu. Les petites vagues du fleuve viennent clapoter au pied du puissant rocher qui lui sert de piédestal ; et de là elle s'élève sveltc , percée de mâchicoulis , bravant les injures du temps et jiussi pure de lignes que lorsqu'un puissant seigneur la construisit au retour des croisades j cependant la balle du camisard l'a souvent marquée au front, et souvent le village qu'elle était chargée de défendre fut livré à l'incendie. Aujourd'hui on ne sait à qui elle appartient ; les Bohémiens y établissent parfois leur foyer ; un troupeau amaigri y broute quelques ronces , et le cyprès lugubre s'élève comme un spectre immobile au milieu de ses ruines désolées.
D nous resterait h iudiquer un dernier trait de l'influence de l'homnie sur le paysage , c'est l'apparition de l'homme lui-même. Mais qui ne sait qu'en nivelant les conditions j la civilisation moderne tend à détruire les distinctions des costumes , et qu'il faut voyager bien loin pour échapper tt la vue des vètemens mal graciem et étriqués des habitans des villes, et pour retrouver ces formes pittoresques, ces couleurs tranchantes ou bigarrées qui s'harmonisent toujours si bien avec un paysage fantastique.
Nous avons promis de ne rien conclure do nos comparaisons. Nous ne nous permettrons qu'un vœu , c'est que l'homme , en étendant son règne sur la nature , en dirigeant ses efforts vers l'acquisition du bien et de l'utile , n'uuhlic pas que le beau fut aussi un des élémens de la création , et que celui qui sait le respecter , aura aussi compi-is la pensée du Créateur , qui en est la source éternelle.
Nous ne croyons pouvoir mieux lenuiner ce Tolume qu'en y consignant les vers de M. Uebocl, dans lesquels on ne sait troj> ce qu'il faut le plus admirer , ou du sublime dans l'eipression , ou de la vérilé dans les tableaux.
, DE L&UAKTIÏtE.
Poète au regard d'aigle , Uerscbetl harmonieux ,
Qui mets d'autres soleils aux poétiques cieux ,
Qui, ravbseur d'un rythme enfermé dans la nue,
Fais vibrer sur la lyre une corde inconnue ,
Fixes dans notre esprit cet hymne sans pareil ,
Qu'on entendait en rêve et cherchait au réveil ,
Cet hymne qu'à travers la nuit et te mystère
Les anges rarement confiaient il la terre ,
Est-il vrai que ta lettre a daigné m'envoyer
Que tu viendrais t'asscoîr à mon humble foyer,
Et visiter nos champs , notre ville embellie ,
Ce fragment détaché des bords de l'Italie ,
Où le ciel , se peignant d'un étemel azur ,
Est presque monotone h force d'être pur ;
Où toute intelligence , on ne vit que par l'âme ,
Où sous des cheveux noirs brillent des yeux de flamme ,
Où la misère sobre et portant la fierté
Que donne i, ses enfans le Dieu de vérité ,
Dédaignant le nectar qui pend à nos collines ,
Convive de la foi s'enivre de doctrines ,
N'arme jamais son bras pour demander du pain :
Ce n'est que de l'esprit qu'ctls ressent la faim.
Pent-étre on t'aura dit que , dans sa frénésie , L'émeute ayant chez nous le droit de bourgeoisie , Hurle en nos boulerards , comme en un cirque ardent Un taureau furieux qn'a frappé le trident.
Mais , dans nos tristes jours , quel ciel est sans orages ? Quelle mer de ses flots n'ébranle ses rivages ? Quel sol ne retentit des plaintes du tombeau ? Quel fleuve de remords n'entend gémir son ean ? Ah ! viens pour adoucir nos âmes indomptables , Comme ces vents du nord qui soulèvent nos sables ; Ta lyre , célébrant la concorde pour nous , (îrand bomme , nous verrait tomber à tes genoux. Viens, ici tout t'atlend pour t'offrir une fêle : Les lauriers de nos champs pour ombrager ta léte ; La musc , qui jadis eut un temple en ce lieu , Pour prodiguer l'encens en retrouvant son Pieu ; Tous ces demi-soleils , enfans de ton système , Pour le voir de plus près dans ta splendeur suprême , El les restes pompeux de l'antique cilé , Pour s'offrir à tes yeux sous leur plus grand cAté.
Nous n'avons pas ici de hautes cathédrales , Ni de vieux monastère aux sombres comdors, Où l'on dit qu'à midi se soulèvent les dalles
Couvertes des blasons des morts ; Ni découpés h jour des clochers dont les pointes Dans les cieux envahis montent avec orgueil ; Ni chevaliers de pierre à genoux , les mains jointes ,
Au pied d'un gothique cercueil.
Ni madones des bois où jamais châtelaine Pour un époux absent vainement ne pria , Où le pâtre en passant 6te un bonnet de laine
Et dit un j4ve , Maria i Ni château crénelé dont la verte muraille Se hérisse de tours et de mâchicoulis , Que la vague des mers incessamment assaille
De ses monotones roulis.
Mais la Rome païenne ici vit toul entière ; Ici son aigle au toI dispensateur des fers A laissé plus avant l'empreinte de sa serre Qu'en aucun lieu de l'univers.
Tu Terras des palais , des cirques et des temples , Jusque dans la poussière un noble souvenir , Et le passé partout enhalaat des exemples A terrifié l'avenir.
Là les fronts abais^s des portes triomphales , Aux sommités du jour promettant même sort j Ici des dieuK métês aux urnes sépulcrales , Tristes alliés de la mort;
L'arène où s'égorgeaient le Gaulois et le Thrace , Contens d'être applaudis avant que de mourir , Devant ce peuple-roi qui voulait qu'avec grAcc
On rendu le dernier soupir ; Les gradins qu'inondait la robe orientale Des chevaliers couverts de suaves parfums , £t qui venaient , mêlés h la beauté vénale ,
Charmer leurs ennuis importuns ;
Brtllans efféminés , qu'on ne pouvait distraire , Tant l'abus du plaisir avait blasé leur cœur , Que par l'émotion d'un drame sanguinaire Où la mort seule était acteur ;
Et puis la basilique b la frise élégante , Semblable au dieu brani des feux de l'encensoir ; Des chapiteaux à jour, dont les feuilles d'acanthe Semblent trembler au vent du soir ;
Et le temple croulant de la triple déesse , Dans un bosquet riant étalant ses donleun , Et qui s'offre couvert d'une tnnbre enchanteresse , Comme un ftvnt ridé sons des fleurs;
Ruines où le soir vient rêver le poète , Débris qui sert d'asile à de moindres débris , Comme un prince exilé donne encor la retraite A de misérables proscrits.
es
' Diane, pqursuWânt son ooeturaé voyage, Semble y chercher encor d'un rayon désolé , Sur son autel fendu par le figuier sauraije , Un encens qui s'est envoU.
Et la tour qui s'élance aux célestes campagnes , Dont le hardi sommet est voisin des éclairs , L'aqueduc qui nivelle et qui joint deux montagnes , Et porte l'onde dans les airs.
Et prés de ses débris que le temps fait dissoudre , La nouvelle cité brillante de splendeur , Comme a c6tè d'un tronc consumé par la foudre Un rejeton plein de verdeur.
Dans le quartier brillant que peuple le dimanche ,
Le théâtre étalant sa colonnade blanche ;
D'opulens ateliers , de larges boulevards ,
Où sans peine de front pourraient voler vingt chars ;
De vastes hôpitaux od le secours abonde ,
Où le ciel a mis l'ange au service du monde ,
Où de l'isolement adoucissant l'horreur ,
L'orphelin dit encore ou ma mère ou ma sœur ;
Des ondes circulant en un jardin splendide ,
Enfant miraculeux de la verge d'Annide ;
Des balustres d'albâtre entourant des bassins ,
Un parterre en volute égarant ses dessins ,
Et de hauts marronîers aux branches colossales ,
Où , parmi les bouquets de fleurs pyramidales ,
Du rossignol craintif le chant est exhalé
Comme l'encens d'un vase & nos regards voilé ,
Le marbre découpé par une main savante
Se dresse en déité , se déroule en acanthe ,
En vase s'arrondit , s'assouplit en roseaux
Qu'affaissent des Tritons , divinités des eaux ,
Et Diane et Vénus, et Pan et le Satyre :
Tous ces dieux dont les noms ont fatigué la lyre ,
Et dont le ciel brillant à la fin a pâli
Sons les tristes vapeurs que soulève l'oubli ; Pléiade que la muse a cessé de conduire , La muse qui disait auatfaème au martyre , Qui sur un lit de fleurs endormait le remord , Et mettait un sourire aux lèvres de la, mort, £t dont les doigts hrillans de rose et de lumière , Prodiguaient vie et grâce à l'informe matière.
Et puis nous irons voir ( car décadence et deuil Viennent toujours après la puissance et l'orgueil ) , Nous irons voir au bord d'une eau statîonnaire , Aigue-Morle aux vingt (ours , la cité poitrinaire , Qui meurt comme un hibou dans le creux de son nid Comme dans son armure un chevalier jauni , Gomme au soleil d'été , qu'il dVoit être propice , Un mendiant Cévreus dans la cour d'un hospice. Et puis son port bordé de buttes de rosesui , Où viennent s'amarrer quelques rares vaisseaux , Où le triste pécheur que 1« besoin harcèle , Rapièce d'un vieui bois quelque vieille nacelle. Et cependant ces lient de misère baletans Comptent des anneaux d'or dans la chaîne des temps. Ces murs , encore intacts dans leur vieille attitude , Dont le triste gazon verdit la solitude , Etaient de l'Orient l'opulent magasin , Et voyaient atllucr le turban sarrasin.
Un pèlerin royal , dans ses saintes colères , Voila deux fois ces mers de ses mille galères , Alors que , plein d'ardeur dans ses pieui, desseins , Il voulait du Croissant nettoyer les lieux saints. I)e hauts barons couverts de leurs cottes de mailles , Pont Venise avait joint et poli les écailles , Faisaient flotter ici sur leur casque luisant La plume de l'autruche ou celle du faisan , Et surtout la bannière aux annales célèbres Qu'exhumait Saint-Denis du fond ^de ses ténèbres , Lorsque la France , ayant un danger à courir ,
Commandait à ses fils de vaincre ou de mourir. Deui peuples dans lenrs rois ici se renconlrërenl ; Et, long-temps ennemis, snr le front se baisèrent. L'or , la pourpre , l'azur , se drapaient pour des jeux , Et luttaient de splendeur avec un ciel pompeux ; Les airs portaient au loin la fanfare guerrière , Les cbevaui des tournois soulevaient la poussière ; Et les dames , du haut des balcons élégans , Sur le front du vainqueur faisaient voler leurs gants... £t voilà que tout dort , et que de tant de fêtes Il ne nous reste plus que ces plages muettes ; Que l'oiseau qui se plaint dans ses marais taris , Et dont le vol pesant heurte les tamaris ; L'onde qui sur ces bords se berce solennelle , Comme le balancier d'une horloge éternelle.
Alors , A Lamartine ! à ces retours du sort De celui qui prélend tonner après sa mort , Et qui vient en ce lieu demander des images Pour jeter plus avant sa gloire dans les âges , 'Le front triste se penche , et l'orgueil se détruit De voir tant de silence où régnait tant de bruit.
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APPENDTS. AV SUPPLEAIENT. .
Kxonauoiff a la obakxrxum sa TAXiBomn.
SmiB à l'extrimité septentrionale du département du Gard , «t dans un lieu sauvage et extrémemenl isolé, ce monu-ment , destiné à offrir une retraite à des hommes qui , dégoûtés du monde , croient lui échapper par la fuite , présente un objet d'observations des plus intéressant. Je vais y conduire mes lecteurs , sans leur faire'grftce des particularités de la route. Je donnerai toutefois à l'itinéraire une forme nouvelle qui pourrait , sauf amélioration , devenir un modèle assez commode pour ceux qui se plaisent à consigner par écrit quelques souvenirs des observations qu'ils ont recueillies chemin faisant.
NlSMBS >.
Margutrittu.
St-Gertia*y.
Betovce.
Lédenon.
St-Botmet.
Lafoux.
Rtmoulint '.
Château avec tours carrées , admirablement badigeonné , et destiné d'ailleurs à servir d'entrepAt de charbon de terre.
■ t«a>* «tu iri""" p»lMdi(kcaia(itJi«riM lillaBH.CV. ion. Il.paiic.)
Sl-IIilaire-d^Auzilton.
St-Hxlaire-U-VitiiX. Kniae.
Vue éloignée du PotU-ân- Gard. On aperçoit la continuation de l'aqueduc du côté d'Uzés.
Ca$tiIlon-âu-Carâ. Sur un promontoire de molasse calcaire marine ; de loin les vieilles constructions se confondent arec le roc.
Combeê de f^alliguUret. Vallées saavagea creusées en zigzag . entre de petites montagnes de calcaire crétacé. Les pentes sont couvertes de plantes aromatiques , et les petits ruisseaux qu'on rencontre sur la route abondamment remplis de serpens. Autrefois ces tristes passages éuient infestés de brigands.
^(Uliguiéret , dominé par un vieux château qui a joué un grand rûle dans les guerres du xvii.' siècle. 11 n'offre d'ailleurs rien de remarquable. — Jolie fontaine. Au delà de ce village on entre dans de nouvelles combei d'un caractère pour le moins aussi tamageque les premières.
Pousilhac. On y remarque de groa blocs de poudingue. Ce lien est très-intéressant pour les géologues , qui y trouvent des fossiles abondans , et des terrains dignes de remarque. Il fournit aussi de précieux matériaui pour la fabrication de la poterie.
Si-Privat4e-Cimel\ire. ,0n y voit une chapelle ruinée qui présente des formes romanes ; elle est bâtie avec un grés rouge foncé , très-dur, passant au jaspe.
On laisse bien loin St-Laurent-deâ-Arbret , remarquable par les fossiles qui abondent dans les enTirons..0n7a trouvé
des osseroens de rhinocéios des bois pétrifiés, etc.
Belle Tue du Hont-Veatous.
Gaujae. Château ronge.
Montagnes boisées , d'une nature de sol difFéreate des terrains précédens , schisteui pcul-4tre.
Tretque.
Bord , château ruiné.
Le pays devient plus riant ; partout des vignobles jusqu'aux bords du Ah6ae. On atteint
Bacnols. Il est fait mention de ce lieu liés 1233. A cette époque il possédait un monastère de femmes considérable ; un hôpital y fut bientôt élevé ; plus tard , un collège , qui acquit quelque réputation dans le pays. Aujourd'hui une bonne école d'enseignement mutuel distribue l'instruction aux classes pauvres. On remarque dans ce Uou , peuplé de cinq mille âmes , quelques maisons qui , par leur apparence extérieure et les moulures gothiques dont elles sont revêtues , annoncent une antique opulence que I& suite des événemcns a pu déplacer ou compromettre. L'église , soigneusement badigeonée , n'offre rien de remarquable ; j'y ai observé des paysacis pieusement agenouillés devant dus autels qu'ils avaient eu soin d'orner de cocons de vers-à-soie. C'était la saison de leur récolte. — Une source abondante et pure, qui jaillit au centre de la ville , abreuve ses habitans et deviml un objet important pour le lavage des laines et autres usines. Oh y pèche , dit - on , d'énormes anguilles. Une pronaenade agréable , ombragée de beaux arbres , complète les cuiiosités du lieu.
C'est ici qu'il faut prendre langue pour procéder sûrement et agréablement â la visite de la Chartreuse de Valbonne Deux routes y conduisent ; l'une par St-Micbel-d'Ëuze( , l'autre par le Pont-St-Esprit.
Je recommande la première à ceux qui aiment a étudier la nature dans ce qu'elle a de plus sauvage , mèm:i aux dépens d'un peu de fatigue. Non loin de St-Michel ils
devront ae Jétourner de U route battue , et se feront conduire aux bords de la Cèse. Ils verront ce torrent se perdre au milieu des rochers , et suinter en mille petits filets au miiiea de masses calcaires , qu'un retrait ou tout autre phénomène a séparées par des crevasses ou des fentes qui Tarient & l'infini en longueur et en largeur. Elles sont en général assez étroites pour permettre au voyageur de flranchir le torrent ; de là le nom naïf de Sautadet que l'on a donné à ce lieu remarquable. M. Dombres-Firmas , dont nous ciUtns ailleurs les mesures barométriques , a signalé la présence de beaux échantillons d'hypurites et de sphérulites parmi les fossiles qui abondent dans les rochers de Sautadet- N'ayant point visité cette curiosité naturelle , je 91'^bstiens de tout autre détail.
L'autre route , celle du P on t-St -Esprit , est plus longue , l^lus facile , et partant préférée par la foule des curieus. Ici. nous reprenons nos indications.
Plaine de Bagnolt , richement cultivée ; on passe la Cëse sur un beau pont , dont les arceaux servent fréquemment de domicile à des familles de bohémiens. A quelque distance on saisit mieux l'ensemble des montagnes calcaires des environs de Bagnols ; elles se présentent co* m<]ues et terminées au sommet par de grandes tables rocheuses d'une grande régularité.
St'Nazaire.
PoNT-Sr-EsPBrr , déjà décrit ( tom. I , p. 1). Avant de l'atteindre on jouit d'une vue admirable. C'est an site méridional dans toute sa splendeur et tout son luxe d'eau , de verdure , de montagnes , de fabriques brûlées au goleil, et de lumière éblouissante. On passe devant dévastes casernes et la citadelle- La route se dirige vers l'ouest ; on suit les bords de l'Ardéche , sur laquelle est un pont à demi puiné qu'elle abattit dans un moment de mauvaise humeur. Dans ses jours ordinaires , cette petite rivière est réduite à un Glet d'eau du plus beau bleu , qui serpente sur une plage. Alors le vent, qui dépend le KhAne , tournoie sur ses bords et y accumule des dunes du sable le plus Un. St Pautet , hameau. Ici on commence % monter , et l'on trouve divers terrains intéressans pour le
géologue : grès , calcaire h gryphites, calcaire d'eau douce , tables colorés , argiles plastiques , calcaire jurassique. Oa traverse de beaux bois ; le pays prend un aspect sauvage. Le sentier serpente sur les flancs d'une colline ombi'agée. Au détour on aperçoit par une trouée , au milieu des cbéaeii et des frênes, les édifices de la Chartreuse. Les yeux s6 reposent avec plaisir sur cette habitation , quoiqu'elle a* soit qu'un vaste tombeau. Elle a cependant l'apparencA
hootenie , en présence des progrès d'un siècle de lumière , de philantropie et d'activité.
Il Tallait jadis franchir des fossés profonds pour pénétrer dans la Chartreuse ; on passe encore sous une tour armée de mâchicoulis , et capable d'offrir une résistance efficace aus agressions d'un ennemi , telles du moins qu'elles étaient pratiquées dans les siècles de la féodalité. Ce premier portail conduit dans une vaste cour , dont la construction plus élégante annonce une certaine recherche. La façade de l'église, ornée de statues, présente un aspect convenah le. Une fontaine , k droite , fournit une eau délicieuse. Un large escalier conduit à des salles assez vastes , où l'on permet aux étrangers de se reposer et de se rafraîchir au besoin. On demande et on obtient facilement la permission de visiter la partie de rédilice qui n'est pas encore habitée , c'est-à-dire , la presque totalité de l'ancienne Chartreuse ; car trois cellules seulement ont reçu leurs religieux captifs. On nous a permis d'eiamineren détail une quatrième cellule reconstruite à neuf et prèle à recevoir un chartreux. C'est une maison entière composée de quatre pièces. Un petit jardin attenant , et muni d'un puits , offre au reclus une vue admirable donnant sur tes montagnes et les bois , et un petit terrain qui l'excite au travail et lui procure des légumes et des fruits. Tout le monde connaît l'origine de l'ordre des chartreux , et la règle sévère qui les gouverne. Il n'entre dans notre plan ni de les décrire , ni de les juger. Il nous sufBra de dire que l'établissement de Valbonnc est encore loin d'en donner une idée aussi exacte que la Grande-Chartreuse de Gi-enoble , oii la vie ascétique , dans toute son effrayante rigueur, se reproduit au milieu de la nature la plus sauvage et la plus terrible. Ici les chartreux peuvent vaquer encore à leurs affaires au dehors , et ils attendent pour se cloîtrer définitivement l'arrivée dn frère-général. Celui qui le remplace provisoirement voulut bien nous servir de guide ; il nous donna d'amples renscignemens , avec une extrême complaisance , sur la vie de SCS frères. Ah ! s'il est vrai que ces àmcs soient embrasées d'amour pour Dieu et de zèle pour son règne de charité , n'est-il pas permis de regretter qu'elles ne dépensent pas cette ferveur d'une manière plus utile au monde , qu'il ne faut
pas se contenter de mépriser., mais qu'il nous est ordonné de corriger , et , s'il se peut , de consoler et de bénir.
WSiVM-OBZSPOV;
En décrivant la Fontaine de Nismes , j'ai annoncé que je dirais un mot du Muséum de M. Crespon. C'est, eu effet , je crois , un service à rendre au curieux , que de le guider dans les objets d'observations , toujours trop nombreux , que l'on rencontre dans un muséum. On y entre d'ordinaire avec une curiosité avide , et l'on en sort avec des idées confuses , et la tèle grosse.... etfide. Itléme dans les limites de la collection de M. Crespon , un guide n'est pas sans quelque utilité , je m'olfre h remplir celte bonorable fonction.
£>e muséum se compose de collections de mammifères , d'oiseaux, de poissons , de reptiles et d'insectes , et de quelques individus vivans. On peut encore envisager ces collections diverses sous deux aspects : les animaux exotiques et les animaux indigènes. Ceux-ci me paraissent seuls rentier dans le cadre de cette publication ; ils formeront le sujet de la présente notice , les considérant d'ailleurs comme la partie la plus intéressante du muséum , puisqu'il est si rare de les rencontrer aussi complets dans d'autres collections , tandis que les animaux étrangers ont cessé de l'être à mes yeux par le soin que prend chaque collecteur de s'en pourvoir abondamment.
L'ordre des mammifères est peu abondant en espèces, et celles que l'on rencontre dans nos départemens différent peu de celles qui se trouvent sur les autres points de la France ; néanmoins on ne verra pas sans intérêt le loup , le castor, la genette , la martre , le chat sauvage et le dauphin.
L'ordre des oiseaux est , au contraire, très- riche et très-varié en espèces. Voici la nomenclature de celles qui doivent plus particulièrement attirer l'attention des curieux.
Les Taulonrs arrian et gritTon ; le catharte alimoche ; le faucon pèlerin ; les aigles botté , balbuzard , pygargue , bonetli ; te milan royal ; le grand-duc ; la corneille mantelée ; le choucas ; le pyrocorai coracias ; le rollier vulgaire ; le loriot ; le martin roselin ; la pie grièche méridionale; le inerte blanc , bleu , de roche , d'eau ; les becsfins des roseaux , vcrderolle , moustache noire , cisticole , celti; goi^e bleue à miroir rouge ; le traquet-rieur; l'accenteur-mouchet ; l'alouette hausse-col noir ; toute la famille des mésanges, parmi lesquelles la penduline , à moustache , il longue queue ; le bruant des marais ; le gros-bec ; le bec croisé ; le pic épièche , noir ; le torcol ; la sitelle lorchepot; le tichodrome échelette ; le guêpier vulgaire; l'hirondelle rousseline ; l'engoulevent ; le tétras-gelinotte ; le ganga-cata ; la bartavelle ; le glaréole & collier ; les outardes barbue , canepetière , boubara ; le cour-vite Isabelle ; l'échasse manteau noir ; l'hultrier-pie,- la grue cendrée ; les cigognes blanche , noire ; toute la famille des faérons , et entre autres le pourpré , l'aigrette , le blongios , etc. ; le flamant rouge ; l'avocette ; la spatule blanche; l'ibis falcinelle ; le courlis à bec grêle ; le combattant ; le chevalier stagnattle ; le talévc porpbyrion ; le grèbe huppé ; le jougris , etc.; l'hirondelle de mer, moustac, leucoptère ; la famille des oies et des canards, et , parmi ces derniers , le sifflcur huppé ; le cormoran ; les plongeons , etc.
Parmi les reptiles on remarque la vipère ; le ceps ; la tortue terrestre et aquatique ; les lézards gentil , grand occellé , trois raies, etc.
M. Crespon ne possède pas une collection complète de poissons , ce qu'il faut expliquer par l'extrême difficulté de conserver ce genre d'animaux.
Les insectes sont extrêmement abondans , et , par ceux que M. Crespon a réunis , le naturaliste jugera des trésors qu'il peut amasser dans nos contrées méridionales , où lo soleil semble faire éclore et embellir des myriades de coléoptènes et de papillons.
AB.0 DX TBJOMPBE S'OHAIffaX,
Pour achever le tableau des splendeurs qui distinguaient la ville d'Orange, il nous resté à parler de l'arc de triomphe. Plusieurs sarans en placent l'érection immédiatemeut après les victoires de Marc-Ânrële en Germanie , qu'elle aurait eu pour hut de commémorer. Le nom de Makio , inscrit sur un bouclier , qui a occasionné l'opinion vulgaire , que ce monument triomphal avait été dédié h Marius , n'est qu'une circonstance de détail Irës-insigniQantc , puisque les trophées d'armes sculptés aux diverses faces portent d'autres noms jadis aussi lisibles que celui que noiis venons de mentioDner. L'arc d'Orange appartient & une époque où le goût , ea devenant prétentieux , dégénérait Tisiblemcnt ; et , si l'on est forcé d'admirer les détails de cet édifice, on ne doit point l'offrir comme un modèle de l'art antique , propre h être imité ou à faire autorité dans le juf;ement ou l'applîcation. Le monument forme dans son ensemble un quadrilatère parfait. L'arceau principal s'élève à la nioilié de ta hauteur générale; detii autres, plus petits , sont placés régulièrement de chaque c6té. Des bas-reliefs représentant des batailles , des victoires , des armures , des trophées de guerre , des instrumens de marine , etc. , ornent les quatre faces de l'èdiGce avec une riche profusion, Ces détails méritent une étude à part , que les bornes de cet ouvrage ne nous permettent pas de faire ici , et que nous abandonnons à ceux qui aiment à lire l'histoire des hommes traduite sur la pierre , et transmise ainsi de générations en générations sur un livre ouvert à tous , et lisible en plein soleil depuis dix-sept siècles.
Les princes d'Orange , qui faisaient de l'arc de triomphe leur château de résidence , avaient établi leur salle de réception sous l'un des arceaux , dont le plafond était , comme les autres , orné de caissons du meilleur goût. Mais les princes d'Orange n'aimaient pas l'art roinaia;
des Tarmes très-simples et originales , ottn nn monument de l'art ecclésiastique au v." siècle. C'est toujour» une réminiscence îles temps antiques , et une anticipation des temps illuslréa par l'architecture f^thique. Une charte annonce la dédicace de Ste-Croii par Pons de Marignan , évéque d'Arles en 1019. II ne faut donc point croire une inscription qui attribue cette construction à Charlemagne , en mémoire d'une bataille gagnée sur Tes Sarrazîns , fraude monacale qui avait pour intention de jeter un grand lustre sur cette modeste chapelle. Le sol tout autour de Ste- Croix , et qui repose immédiatement sur le roc , est creusé de tombeaux , tous vides et ouverts au soleil. On en montre un oii ['on invite les voyageurs à se coucher quand ils se récrient sur la petitesse de ces monumens. L'homme appelé à opérer de si grandes choses dans la vie , occupe peu de place dans le champ du repos ; qui peut jamais en douter ?...
A cOté des monumens ecclésiastiques se trouvait toujours autrefois un chAtean de défense. On en voit ici les traces dans une magnifique tour défendue par des mâchicoulis et autres appareils militaires. Mont-Majour, autrefois entouré d'eau de toutes parts , communiquait avec Arles par un pont ou une chaussée dont la tour défendait probablement l'accès. L'intérieur n'offre rien qui soit digne de remarque.
Non loin , et dans le flanc méridional de la colline , on observe une autre église souterraine. Les formes en sont extrêmement grossières , et tellement primitives ,. que M. Mérimé en fait remonter l'origine au v.* ou \i.° siècle. Une petite chambre , taillée , comme plusieurs , dans le roc , est presque entièrement occupée par nn siège en pierre , et éclairée par une lucarne : on donne h cette curieuse cellule le nom de confeMtonal de St. Tropkime, Le monument en entier mériterait une élude toute particulière.
On rejoint la roule de Tarascon en traversant de belles prairies qui ont remplacé de tristes marais. On longe pendant quelque temps les derniers contreforts des Alpines , et on s'arrête un moment auprès de l'église St-Gabriel , dont la piété de nos ancêtres a placé l'élégant édifice contre ces croupes décharnées.
Ce lieu s'annonce de loin par une tour carrée , précé-
dée de deux monamens de même apparence , mais plus petits et d'une forme proport ioanellement plus allongée. On y a trouvé une inscription hébraïque portant la date de 908. Doit-on considérer ces constructions comme un moyen do défense contemporain du monument religieux , ou comme un sémaphore antique analogue à ceux que nous avoua indiqués ailleurs , et avec lesquels il ne serait pas difficile de tracer quel<lues communications? Je laisse à d'autres de le décider.
Ce lieu fut jadis une station romaine connue soas le nom A'Enaginvm , et le sol , qui recèle peut-être encore des trésors , a déjà donné des tombes , des urnes , des phioles lacrymatoires , et d'autres restes de l'art antique.
L'église est formée d'une nef , terminée , comme tant d'antres dans nos contrées méridionales , par un apside exagonal. La façade en est oAiée d'une manière remarquable. Les événemens qui se sont succédés depuis sept siècles ne lui ont pas imprimé la moindre marque de dégradation , et les rayons du soleil semblent lui avoir imprimé leur teinte dorée. La porte cintrée est ornée d'un linteau qui la traverse , soutenue par colonnes cannelées et imitée; du corinthien , et surmontée d'un fronton triangulaire avec corniche rampante. Des sujets historiques qui en couvrent le tympan, et qui représentent l'Annonciation , portent en légende le nom de chaque personnage. Au dessus du fronton, on remarque une grande architrave et une corniche trés-s aillante , et puis un œil-de-hœuf finement orné et fntouré de quatre animaux symboliques.
Le hameau , qui s'étend au pied de l'église et de la colline, est entouré d'eau et d'ombrages frais.
Ici la roifte fait un coude , et conduit directement k St-Hcnii.
On voit â St-Remi une jolie église moderne , oti le clocher gothique demeure enté sur ta nef grecque , et un établissement pour les aliénés, Oii M, Mercurin , soU fondateur, déploie depuis long-temps son génie phil an tropique. Ce dernier établissement , qui se recommande à l'artiste comme site pittoresque et comme monument remarquable du moyen-âge , devient surtout intéressant pour l'ami de l'humanité; qui , en le visitant attentivement , comprendra
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■ans pmw comment nn grand mmbre de raaHMamn insensés qui lut ont été confiés , ont obtenu une entière guérhon «MIS l'influence d'un traitement oti l'on a introduit tout ce qui peut rendre la vie doace el récréer l'esprit , ssau dédaigner même les jeux , la ma»qDe et la vue d'un site
L'antique Glanum , dont les Testîges attirent tes artistes et les antiquaires , est située non loin de l'hospice des aliénés , et sur un plateau qui offre à l'oeil te double spectacle d'une vue inaaense qui a pour limites le RhAne , Avignon et les montagnes du Luberon , au nord , et un tableau de détail , sauvage , bizarre et agreste , dans une rangée de pics et de crêtes qui seml>lent fonner la charpente des Alpines, au midi.
Les antiquités de Glanum consistent en un pan de muraille et des fondemens peu déterminés , que l'on trouve il l'issue d'une petite vailée des Alpines , et , sur te plateau , un ■uuiBolée et un arc de triomphe. Ces deux monumens , de petites dimensions , cl assez remarquables par les sculptures dont ils sont revêtus , quoique assez rapprochés , sont placés sans alignement respectif, ce (pii a fait présumer qu'ils avaient été construits à des époques différentes, ou bien encore , avec plus d'apparence, qu'étant enclavés dans une ville , et par conséquent dans des rues ou sur des places , ils pouvaient , en effet , avoir été coordonnés à d'autres ensembles d'édifices, sans l'être entre eui le moins du monde , étant d'ailleurs séparés par des murailles ou autres objets qui Ataient la possibilité de les voir d'ua seul coup d'œil , comme on le fait aujourd'hui. Pour moi , ce qui me parait le plus surprenant , c'est la double circonstance de leur parfaite conservation et de l'enlèvement ou de l'anéantissement complet de tout ce qui avait été élevé k l'entour, soit en maisons , soit en toute autre construction , dont on ne retrouverait pas aujourd'hui la moindre parcelle.
M. Malosse donne le i." siècle pour date du mausolée , et les conqiiétes de Jules César dans les Gaules pour sujet des bas-reliefs qui le décorent. M. Mérimé , qui lui donne une date postérieure , voit dans la sculpture du midi tout simplement une chasse ; dans celui dn levant le combat
des Amazones ; dans celui ilu conchaDt U mort de PatiwAe i il ii«K|>lique pas le quatrième. Le monument porte ane inscii^ion :
SES L H IVLIEl G 7 PASKHTIBTS tVElS..
Ce qui a été traduit ainsi :
S*xt»s Lticiitg Marcas de la race des Juin , ont fait élever ces monumem à la gloire de leurs parent.
Un bas-relief , orné de guirlandes soutenues par des génies , entoure l'édificej au second étage , on remarqHe des gro^C* de monsLres marins. Deux petites statues , placées dans une coupole qui termine l'édifice , ont été dépouillées de leur léte par na Anglais , qui commit nuitamment ce larcin : on a restauré cette dégradation , la seule qui ait été commise sur ce moBument respecté d'ailleurs par tous les peuples qui se sont succédés depuis dix-sept siècles , et qui ont circulé autour de sa base , discrets et rcspectueui.
L'arc de triomphe a été cruellement endommagé : la partie supérieure n'existe plus ; on aperçoit da» la partie inférieure des captifs enchaînés et des femmes qui partagent leur sort; & l'archiToke' , une guirlande de feuilles et de fruits sculptés avec une extrême délicatesse , et sous la Todte , des caissons peu remarquables. On donne le ii.' siècle pour date à cet édiBce , auquel les hommes de goût préfèrent l'arc de Carpenlraa , qui lui parait meilleur sous le rapport des formes générales. Il est coQTcnu , parmi presque tous les savans , que les monumcns de l'antique Glannm le cèdent à plusieurs autres de notre terre classique , sous le rapport du goût qui préside & leur construction ; j'avoue qu'ils ont eu pour moi le double charme de n'avoir pas reçu trop d'atteintes de la part des conservateurs , et d'élre placés dans un site admirable , ota ils n'ont d'autre entourage, que des montagnes décharnées , nne plaine incommensurable et un ciel d'azur et de feu.
Il fant chercher l'origine de Sotnauères à Villevieîllc , triste village qui couroane le plateau dominant , et qui lui-même est né d'un lieu voisin que les Romains , et peut-£tre les Gaulois avant eux ,. avaient choisi pour ua lieu de résidence. M. Emilien Dumas , dont le nom se rattache h des travaux géologiques de la plus haute importance pour le département , et qui tac dédaigne pas l'étude de l'archéologie , a découvert et a eu la bonté de me montrer les traces des murs d'enceinte , d'égoûts , de puits , d'habitations , et d'édifices plus importans encore , qui appartiennent évidemment i l'époque de la domination romaine , ainsi que des constmctions brutes et d'un caractère cyclopéea que l'on pourrait attribuer au séjour des Gaulois avant la conquête. Il a aussi relevé avec soin le plan d'un temple ou^d'un mausolée peut-être, dont la charrue a depuis quelques jours nivelé complètement les fondemens ; c'était nn édifice rectangulaire , précédé d'un péristyle orné de colonnes et de pilastres; derrière ce sanctuaire était un massif carré et isolé ; le sol dans cet endroit était jonché d'ossemens , la plupart ayant appartenu k des ruminans et en partie dévorés par le feu. De toutes parts le terrain des environs est couvert de fragmens de poteries antiques , des restes d'amphores et de vases énormes , qui , selon toute apparence , étaient employés a titre de silos , et enfouis dans la terre pour la conservation du grain. On remarque aussi, an milieu de ces ruines, des fragmens de pierres meulières , faites , les unes en laves de l'Ardéche , d'autres en laves dont les analogues ne se trouvent que dans les environs de Rome , des marbres blancs d'Italie et des Pyrénées, etc. U. Dumas y a recueilli une tète de Mercure , des doigts , et des moulures d'un galbe parfait.
Villevieille n'offre par elle-mèine d'autre intérêt que la belle vue dont on jouit du haut du plateau ob elle est assise , et le chAtcau d'une construction d'ailleurs comparativement moderne , appartenant à M. de Préville.
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. Cne rampe rapide , et quelque peu ' dangerens'î par ses toumans trop brusques , conduit à Sommièrcs. Il est probable que ce lieu , aujourd'hui habité par une population de 3,600 âmes , riche et industrieuse , se réduisait autrefois à un pont coqslruit par les Komolns , dont on Toit les restes sous les arches et les piliers du pont moderne , ainsi que sous les arceaux du Marché. Aussi les habitans n'ont-ils pas manqué de prendre pour armoiries de leur ville un pont terminé par deux tours et avec une croix au milieu. Sommiëres est souvent visité par le Vidourlc, qui parcourt ses rues et ses places publiques , où il n'est pas rare de circuler en bateau. Alors il va sans dire que les babitans détalent au plus t6t des étages inférieurs pour transporter leurs meubles au premier ou au second , et demeurent patiemment sans aucune communication pendant toute la durée de l'inondation.
On visite à Sommiéres le pont romain , le château et itt manufacture de laines ; ce dernier établissement , où l'on a adopté avec les machines à vapeur toutes les innoTations utiles du siècle , offre pour principal intérêt la série compléta des traTaux qui convertissent la laine en une étoffe utile , depuis l'élat primitif du suinl jusqu'à l'état ouvré d'une magnifique couverture parfaitement blanche. Le jardin attenant à la manufacture offre une promenade délicieuse et de beaux aspects. Le curieux doit y observer la molasse calcaire formant la base du mont qui domine Sommiéres , roche trèsabondante en fossiles , où l'on trouve entre autres des peignes et autres coquillaf^es , des dents de squales dont plusieurs atteignent de irès-graodcs dimensions, enfin , des dents de dorades, noires comme te jayet.
Le château est assis sur une pente extrêmement escarpée , d'où l'on voit s'élever des tours d'une structure hardie ; dans plusieurs endroîls les constructions se confondent avec le rocher. L'histoire de ces raines se voit écrite ù leilr surface meurtrie par le canon des Camisards. On trouve encore plusieurs boulels épars , d'autres enfouis profondément dans la pierre , que les assiégés , réduits & la dernière extrémité ^laissaient rouler le long des escaliers tournant de leur citadelle , four briser les membres de ceux qui se hasardaient d'y pénétrer. Ce lieu remai-quablc
a peu ehang^ d'aspect depuis le lendemain des derniers assauts. De cet obseiratoire élevé on domine la vallée du Vidoorlc , les ruines de Montredon , les prairies de Salinelles , et , derrière une rangée de collines, à l'ouest, la cime pittoresque du pic St-Loup , qui prend ici une teinte vaporeuse et des allures alpestres.
Pour quiconque aime les sciences naturelles , la belle collection minéralogique et géologique de M. £. Dumas est un monument extrêmement intéressant : outre les curiosités d'un intérêt giinéral , on y remarque les élémcns de la magnifique carte géologique du département , que M. E . Damas prépare depuis plusieurs années , avec une suite , une intelligence et un dévouement qu'il n'appartient qu'à quelques-uns de. comprendre et d'apprécier. On y verra des séries de roches appartenant au calcaire d'eau douce , dont notre savant géologue a fait une élude d'alTection , et les découvertes des fossiles antédiluviens qu'il a arrachés aux cavernes de Mialet , de Lunel et de Pondrcs. Dans cette dernière surtout , qui est sa découverte , il a rencontré avec' les débi ii des hyènes toutes les preuves visibles de leur séjour dans cette retraite , par des amas d'ossemens il demi-rongés , portant les empreintes de la dent acérée de l'animal Carnivore, et jusqu'à ses eicrémens , qui conservent encore les formes qui leur sont propres immédiatement après leur éjection.
Il y a quelques jolies promenades à faire autour de Sommiérei ; dans le nombre , j'indiquerai une visite à Salinelles. Pour s'y rendre , on suit pendant quelque temps les bords ombragés du Vidourle , puis les bi'lles propriétés de M. d'Espinassous ; on se rafraîchit au bord dune fontaine qui s'écoule , limpide et délicieuse, sous un petit caveau rustique ; au bas du village on observe des strates que la main de l'homme a fouillées profondément ; c'est la carrière de pierres dites de Salintiiet , carbonate de magnésie que l'on emploie dans le pays et ailleurs , mais toujours dans un rayon assez restreint , comme pierre à détacher ; elle est connue par les paysans sous le nom dept'erre de tfiehe. On en exporte annuellement à Marseille environ deux cents quintaux , au prix de â fr. le qnintat rendu à destinati<»i. Nous n'avons pu découvrir l'usage auquel cette sub-
83 _ sunce était destinée. Elle pourrait être utilement emplojde à la fabrication du sulfate de magnésie ( sel d'Epsom ] , et récompenser larf^emcnt celui qui s'occuperait de celte industrie avec suite et intelligence. Au dessus de ces couches et sur plusieurs points de la route de Sommiéres , on observe le calcaire d'eau douce , tout rempli d'hélices et autres coquillages dont le test a encore conservé tout son éclat nacré. On "revient à Sommiéres par la grande route , laissant k droite deux jolies petites églises romanes et les ruines du château de Montredon , et traversant le Vidourle sur le pont romain.
Nous avons déjà décrit une partie de la route qui conduit Jq Nismes au Vigan ( tom. I , pag. 97 ) ; nous la reprendrons à un quart de lieue de Sauve , traversant une zAne de rochers d'une aridité effrayante, et auprès d'ungoufTrequ'on appelle le Frire, d'une fonne tellement régulière, qu'il serait difficile de crmrd que la main de l'horame n'ait eu aucune part dans l'aplomb presque parfait de ses parois. On se glisse entre les rocs amoncelés , pour jeter nu coup d'oeil furtif sur cet abime , dont il ne faut pas trop sonder la profondeur , au risque de s'y laisser entraîner par l'effet d'un vertige. Le pays eit- TÏronnanl offre l'image de la désolation ; je me figure ainsi les déserts de l'Arabie Pélrée. Ici le sol est soulevé de toutes parts ; les rochers sont fracturés , contournés , déchiquetés dans tOHS les sens ; ils semblent comme pétris par la main des hommes. On y remarque des empreintes de doigts , caractère commun à ta plupart des rochers de calcaire jurassique , et ces empreintes , qui se ressemblent partout pour la forme , différent beaucoup pour les dimensions , depuis les traces de la main d'un enfant jusqu'à celles du géant le plus colossal. Je me figure un voyageur anuité dans cet borrible lieu , n'osant faire un pas en avqnt d9 peur de se briser les jambes dans les crevasses , ou de se perdre dans les gouffres , et réduit à se tapir sous les arceaux naturels des rochers , et k disputer cette retraite aut loups et aui bohémiens, . - ,
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On retronre la route rers un pont jeté harcliinent sur une rivière saps eau , comme on en trouve tant dans les basses Cevennes. Il n'j a plus qu'une petite promenade jusqu'k St-Hippolfte.
St-flippolyle , jolie petite ville de 5,300 Ames , a com' mencé par un château féodal hardiment jeté à la cime d'uQ pic sourcilleux , que Ton connaît aujourd'hui sous le nom de St-Hippolyte-le-Fieux. Plus tard . lorsque des temps meilleurs permirent aux seigirciirs de s'établir dans la plaine , on construisit Sl-Mippolyle la-Planqueîte , parce qu'on y traversait le Vidourle sur une modeste planche. Le nom de StUippolyle'U'Fon lui vient d'une citadelle bàlic à la même époque que celles de Montpellier et de N'ismes , et dans le mém^ but d'oppression. En suivant les mêmes erremens , pourquoi ne. l'appellerait-on pas St-Hippohjle-le-Temple , puisque les mêmes pierres qui jadis avaient été enlevées k la maison du Seigneur pour bâtir la citadelle, ont été de nouveau rendues à leur primitive destination , et Forment aujourd'hui un des plus majestueux édirices consacrés au culte réformé.
. Sl-Hippolyte est orné de jolies fontaines et de promenades ombragées ; les environs oITrent quelques belles campagnes , dont la Tue est bornée par des remparts de rochers calcaires d'un aspect assez aride ; il faut j;aj;ner le terrain de transition, ou, mieus encore , les vallées primitives, pour rencontrer plus de fraîcheur. Pour y atteindre , il faut encore parcourir de .tristes contrées brûlées par le ■oleil , traverser Ganget , jolie petite ville de.4,000 habitans, qui devrait appartenir au département du &ard , el mériterait d'être chef-lieu d'arrondissement ; il faut encore ■aluer de loin la Meuse , décrite au tom. 1 , paç. 7â de ce recueil ; jeter un regard sur Toumayrol et un joli hameau , au dessus duquel on voit briller une construction gothique parfaitement restaurée , enfin , gagner le pont de Roqaedu , sur lequel tombe une élégante cascade , toutes les fois que le propriétaire A'AigutfoUe consent à laisser s'échapper ainsi le superflu de ses irrigations. Après ce point , que nous devons citer comme assez remarquable pour l'artiste , la route fait un coude , et l'on entre dans le terrain schisteux. La transition est snbile ,*
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le lot perd cet éclat élilouissant et poudreux qni fatigns tant la rue sur les teirains crétacés , et rcvét une teints sombre. Une belle végétaltoa marie ses douces couleurs avec le brun foncé des rochers ; de belles caus coulent des montagnes , et , ménagées habilement par des cultivateurs économes , arrosent des prairies du vert le plus brillant ; le châtaigner et te héCre étalent à l'euTÎ leurs branches vigoureuses ; les murs de soutènement s'élèvent en gradins jusqu'à la cime des monts chargés de mûriers et de vignes ; partout l'influence fécondante du soleil et dé l'eau ; partout la puissance productive de l'industrie et do travail Nous sommes dans les Ccvcnnes.
Salut , terre jadis arrosée par le sang des martyrs , aujourd'hui enrichie par les labeurs journaliers d'un peuple industrieux et paisible ! Salut, vallées que j'appris à considérer dans les rêves de mon enfance comme le sol classique de la liberté ! chacun de vos antres fut un lieu d« refuge '; chacun de vos ravins fut un temple ; chacun de vos pics une citadelle inexpugnable ; chacun de vos sentiers conduisit une armée ; chacun de ces échos répéta des cris de victoire ou des chants sacrés ! Je ne redirai pas vos accens depuis long-temps muets, il n'est ni dans mes devoirs , ni dans mon cœur , de raviver des plaies que la charité veut dérober aus regards , et que le régne d* l'Evangile doit cicatriser et guérir
Avant d'atteindre le Vigan , on passe sous un aquedne qui conduit des eaux d'irrigation , et dont l'aspect , en M groupant avec les montagnes du fond , plaît infiniment plu» au dessinateur qu'à l'architecte.
Le Vigan est situé sur la petite rivière d'Arre , que l'on passe sur un vieux pont gothique , dont l'arche du milien est Irès-élancée, Chef-lieu de sou s -préfecture , et peuplé* de 4,900 âmes, cette petite ville attire un grand nombre de Cévenols et d'habitans des montagnes du Rouergue et de la Lozère , par ses marchés et ses foires. Deux belles rues la traversent ; l'une d'elles , qui a l'apparence d'une promenade , est ornée de beaux arbres. L'église et le temple n'offrent aucun intérêt architectural , et l'on ne compte aucun autre monument remarquable que celui qui fut élevé à la mémoire du chevalier d'Assas, dont le Vigan fut U
pairie. Chacna sait que Nicholas d'Assas > capitaine au régiment d'Auvergne , au service de France , périt victime d'un dévonemenl sublime, dans la nuit du i$ au 16 octobre 1760, à Clostercamp, près de Gueidre. En allant iiaire une reconnaissance il tomba sur une colonae ennemie qui s'avançait en silence pour surprendre les Français ; on le menace de l'égorger s'il dit un mot. Il y allait du salut de l'armée. D'Assas n'hésite pas : « A moi , Auvergne 1 a'écria-t-il , ce sont tes ennemis !» et il meurt percé de coups. En mémoire de celte action héroïque , Louis XVI créa une pension de 1,000 fr. réversible aus aînés de la famille d'Assas.
Le Vlgan attire , chaque année , un grand concours d'étrangers par la fraîcheur de l'air qu'on j respire , et les sites enchanteurs qui l'entourent.
Les curieux aimeront à saisir d'un seul coup d'œil l'eo-^ semble de cette délicieuse vallée , en montant jusqu'au Ghdteau Marant ; ils visiteront avec intérêt une belle filature de «oton située dans un vallon très- retiré. Ils retourneront i. l'aqueduc déjà mentionné ; ils suivront les bords de l'Arre jusqu'à Avëze , jclé comme un nid de fauvettes au pied des collines , et orné d'un joli chàleau couvert d'ardoises ; ils reviendront par un sentier ombragé qui conduit au Pont de Mousie , ancienne construction tellement recouverte d'incrustations et de mousses , qu'il apparaît désormais comme l'œuvre de la nature plul6t que le résultat des travaux de l'homme. Il faudi-a aussi consacrer toute une journée à parcourir AhIos et la vallée entière jusqu'à Arphi. Cette petite course offre de jolis ponts pittoresques , des cascades qui , pour être petites , n'en sont pas moins élégantes , des ombrages délicieux et d'intéressantes observations sur les roches. Outre le granit et le schiste qui y abondent , j'ai observé des pierres avec couches tortillées, telles que jadis j'en avais rencontrées dans les Pyrénées , des masses considérables de clilorite engagées dans le quartz , diverses variétés de granités dont la plupart , en se décomposant , passent , quelques - uns à l'élat arenacé, d'autres à l'étal d'eurile. Si l'on prolongeait sa course dans le sens de cette vallée , on atteindrait les premières pentes du Aiont-Ëspérou , que nous comptons atta-
quei- d'ua c6té entièrement opposé! Je recommande , enân > au curieui une Tisite âui mines. Situées entre le lit de deux torrens , et pratiquées à une grande profondeur , elles étaient constamment envahies par les eaux de ûltratlon. Un mécanicien anglais très-ingénieui , M. llammond , fit construire d'excellentes machines à vapeur par les ouvriers du pays, qu'il dressa à tous les arts, et dont les. produits sont vraiment merreilleui. Il épuisa ses moyens à commencer l'œuvre du dessèchement et de Texploilation des mines , que d'autres devaient mieux faire après lui. Aujourd'hui les exploitations ont repris leur activité , et donnent déjà des produits satisfaisans.
Ici se bornent ii peu prés les courses que l'on peut faire dans les environs immédiats du Vigan; aller plus loin serait entreprendre un vrai voyage ; celui que noua proposons nous permettra d'escalader l'Espérou par sa face septentrionale. Pour y parvenir, il faut faire un grand détour; n'importe , nous avons six jours devant nous , un beau soleil , et un pays remarquable à parcourir : en route !...
Première journée.
On suit le cours de t'Arre jusqu'à ses sources j le chemin parcourt une vallée assez riante ; on laisse â gauche ,. et au fond d'un précipice , un hameau entouré d'une verdure admirable ; à droite , le village de Bez ; plus loin , celui d'Arre. Ici on peut choisir entre l'ancien chemin tournoyant et difficile , et une magnifique route tracée tout nouvellemeut ^ mi-câle d'une montagne schisteuse , et supportée çà et là par des chaussées et des ponts d'un bon travail. Le minéralogiste ramassera sur ces collines de beaus échantillons de schistes tout percillés de cristaux de fer sulfuré, dans un état complet de composition , mais conservant parfaitement leurs formes cubiques. Le point culminant qu'on atteint avant d'arriver à Alzon a cela de particulier , qu'il sei't de i>oint de partage entre les eaux de la Méditerranée et celles ' de l'Océan. On y remarque des grès.
Alzon , chef-lieu de canton , n'offre rien de particulier. On parle de grottes curieuses daiïs les environs; je ne les ai pas visitées. Ici le pays change d'aspect ; Us collines ,
recouvcries tle champs do blé offrent un aspect plus monolone. Pins luia , la route monte ; on roit à droite un pic é;evé , aigu , c'est le St-(jmral , oii les paysans des en- Tirous vofil demander de la pluie pendant les sécheresses Saueiières est un triste village. A quelque distance au delà on atteint un plateau d'où la vue s'étend sur les montagnes et les plaines du Kouergue ; sur le devant s'étendent de belles pentes revêtues de vîeui cbàtaigners j on ne quitte leur délicieux ombrage que dans les rues de Sl-Jean-da- Bruel.
St-Jean-du-Bruel est situé dans le département de l'Areyron et sur les bords de la Dourbîe. Ce village , habité pac plusieurs familles opulentes, parait jouir d'une assez grande prospérité. L'agriculture, le soin des iroupeauii , la confection des cuirs , la poterie , occupent la population et lui procurent une honnête aisance. Unvieuï pont jeté hardîmuut sur la Dourbic offre un tableau pittoresque au pinceau de l'artiste ; les environs sont rians et variés , moins cependant, dit-on, que ceux de Nanl , qui parait être 1« lieu privilégié du canton.
Seconde journée.
Au sortir de St-Jean en s'élève rapidement , par un chemin . qui tournoie dans une forêt de chàtaigners ; on jette un derjiier coup d'œil sur la vallée agreste de St - Jean et les ruines, du château d'Algue qui la domine , et bientôt on se trouve sur une élévation d'où l'on découvre de nouvelles vallées et des monts plus fiers et plus élancés ; c'est encore le St-Guiral sillonné par des torrens et revêtu d'un riuhe manteau de verdure. On retrouve ici avec plaisir cette teinte aiurée des monts alpestres , et ces formes hardies qui ■caractérisent les hautes chaînes , et dont les Ccvennes offrent trop rarement l'exemple.
La descente sur Trêves est longue et assez fatigante. On foule aux pieds de beaux échantillons d'ammonites et des béielnnitesde toutes les dimensions et de toutes les variétés , propres au calcaire jurassique , qui constitue ces monts. A mesure qu'on approche de Trêves , la nature prend un caractère plus sévère ; des roches perpendiculaires d'un
aspect ruineni ceignent le Tront des collines , et leur donnent l'aspect de vastes citadelles. Trêves est ressent dans une gorge étroite qui abonde , dit-on , en curiosités naturelles. Je .signale ce Heu h l'attention des voyageurs qui auraient un on deui jours de plus ii leur disposition. La vallée que sillonne le Trevezel les payerait amplement de ce petit retard. Mais il faudrait se résigner à passer une ou deuK nuits dans le village de Trêves , qui , pour être un chef-lieu de canton dans le département du (ïard , n'en est pas moins un miséralile lieu , dont les habilans sont réduits aux ressources d'une demi -civilisation propre aui siâcles les plus reculés de la vie pastorale.
Au sortir de Trêves , on suit un sentier qui conduit rapidement jusqu'au sommet d'un plateau ob l'on traverse un pays extrêmement triste. Ce sont des croupes' d'une aridité et d'une monotonie vraiment attristante Ici plus de verdure pour récréer les yeui , plus de cimes hardiment découpées pour attirer l'attention ; pas une goutte d'eau pour désaltérer le voyageur ; pas une habitation pour lui offrir un refuge dans le cas oii l'orage viendrait le surprendre. C'est un désert , mais un désert sans poésie et sans mystère.
On ne retrouve un peu de verdure et les marques du séjour de l'homme qu'à Lanuéjol» , peLiL village ombragé par des ormes séculaires, et groupé autour d'une vieille église dont l'aspect rustique retiendra un instant l'artiste voyageur. Plus loin le pays change d'aspect , ce sont de beaux bois de pins , où le sifflement du vent produit un , son semblable à celui de la mer ; ce sont des vallées et des monts plus fortement accentués , et au loin des crêtes de roches qui annoncent de nouvelles curiosités. Encore une petite heure , et l'on descend rapidement sur les bords de la Joute , et dans la petite ville dcîMeyrucis , dont cette rivière looge la jolie promenade , et dont elle divise les fauboui^.
Tro Ml e me . jo u mée .
Meyrueis ■ aujourd'hui chef-lieu de canton et peuplé de SjOOO Ames , s'appelait autrefois Mayrueis. On en trouve la fondation cl les privilèges dans le ZVia.'amuj recueilli
de 1619 & 1639 par messire Jean de Géti , dodcor As droit et conseiller du roi. Ce document rappelle ^'of inioo généralement adoptée dans le pajs, que Uarius lui-même envoya ses Iroupeaox dans ces Talions pour y chercher les gras pâturages qui y proqtèrent sous l'inOuence d'un soleil tempéré. 11 serait difficile , je pense , de constater cette opinion. L'histoire civile de Heyraeis depuis sa fondation , soit romaîiie , soit gauloise , n'offre rien d'assez remarquable pour être consigné ici. On n'y remarque pas d'édifices qui annoncent une date reculée. Les armoiries de la ville , accordées par leltres-patentes du , 13 septembre 1697 , représentent un écusson , champ d'azur . une M , style roman , en argent , un lion grimpant , en or.
Tout dans Heyrueis annonce un air de prospérité. Pourquoi s'en étonner, sous l'administration bienveillaiite et éclairée de U. Vincent , qui a si bien compris les intérêts de la cité et les dispositions générales de ses commettans. Je ne suis ici que l'interprète de la voix publique qui lui rend en ceci une éclatante justice.
L'église satisfait comptëtemenl aux besoins de Ta population catholique ; on élève un temple élégant et convenable pour le culte réformé. Une belle promenade , ombragée par des ormeaux d'une grandeur démosifréc ,.sert de rendezvous journaliers aux chefs de famille après les heures de travail ; une jolie fontaine , ornée d'un obélisque , embellit ce lieu de réunion. On vient de mettre i. exécution un projet qui m'a frappé par sa convenance et son originalité ; on a enlevé de la fontaine publique l'obélisque qui la faisait ressembler à toutes les fontaines insignifiantes du . monde , et on lui a substitué une magniRque stalagmite , arrachée à grand'peine de la grotte du Gueyran ; c'est un bloc du plus beau marbre, en partie blanc comme l'albâtre , et ea partie jaune comme l'ambre ; il a 7 pieds 1/2 de hauteur sur 3 environ de diamètre. On observe à sa surface ces formes régulièrement frangées etcannelées qui sont propres aux productions de ce genre. On a eu soin de faire forer ce bloc magnifique , afin que l'eau , s'épanchant de la cime sur tes cAtés , leur conserve l'éclat et les couleurs qui leur sont propres. Des tuyaux pratiqués latéralement fout jaillir l'eau pour l'usage du public. J'avoue que cette idée , d'ini'
primer k la Tace d'un monument public un caractère tout à fait local , Die plnlt inQniment , surtout dans un temps oii toutes les villes , même les plus petites , tendent à se former sur un modèle commun de régularité et de formes mesquines qui doit leur euleTer bientôt tout germe d'originalité.
Il faut visiter , dans les environs de Meyrueis , le rocher qui domine la ville , et qui , par lui-même , est un objet assez remarquable ; les grottes à fromages qui ont été pratiquées à sa base , ou plutôt utilisées depuis leur décou- Terte. Il faut aussi consacrer une heure à visiter le cKâlcau de RoquedoU , jadis le monument d'une douleur dont les guerres des Croisades Turent la cause générale , "mais dont les détails sont demeurés mystérieni et inconnus , aujourd'hui une charmante habitation oii l'on a introduit tous les agrémens de la vie moderne , et oH l'on ne rencontre plus rien d'anti^^ue , si ce n'est quelques vieilles tours et le millésime 1535 , évidemment de beaucoup postérieur à la construction primitive de ce manoir. Un ruisseau viviQe les prairies qui l'entourent ; un superbe bois de pins projette sur celte charmante habitation ses grandes ombres L-nmobiles. Au milieu de ces bois , un petit monument , il ta fais simple et élégant , fixe l'attention et réclame l'intérêt du voyageur : c'est une tombe, la tombe d'un jeune homme ; encore une douleur qui justiGerait le nom du lieu , si ce nom pouvait s'attacher à un nul lieu d'une terre dont aucun séjour ne fut tout il fait exempt d'épreuves et de larmes.
En revenant de Roquedols , on suit an sentier charmant bordé de groseillers sauvages ; la vue se repose sur de vastes prairies et des monts richement boisés. On me Gt apercevoir , au fond d'une vallée , des cimes dont la teinte éthérée annonçait sûrement la graode élévation ; c'était le sommet de l'Aigoual, la région la plus sauvage ot la pUis froide dans ce pays ; les réformés l'avaient choisie de préférence a toute autre , parce que là , du mo;ns . leur culte ne portait envie à pcisaune. MjIs Ils temps un furent piis toujoui'S aussi cruels , le vetit de la persécution faiblit ; cl, un peu plus bas , on montre sur les hauteurs de llafiigue , moins sauvages, plus rapprochées du séjour de 1 homme.
le lieu que les réformés , plils rassurés et plus hardis , choisirent plus tard dans de^ jours meilleurs. Cependant un avenir plus favorable encore devait luire pour eux :~la persécution , qui s'était adoucie au point de n'élro plus que de l'oppression , fit place à la tolérance , et là , au bas de la montagne , au fond de la vallée , k un quart de lieue de la ville , on montre encore une maison , Pradina , où les réformés se groupaient naguéres autour de leur vénérable pasteur. Aujourd'hui la tolérance est devenue protection, et un temple modeste, comme le culte auquel il sera consacré , s'élÈve dans l'enceinte de la ville.
Ainsi l'humanité marche vers le progrés, c'est-à-dire, vers la tolérance et l'amour.
Çualrième journée.
Si la cime de l'Aigoûal n'est pas trop rembrunie , si Yaonro neigre n'amoncelle pas les nuages du Kouergue dans les hautes vallées , je conseille au voyagftur curieux d'employer sa qiialriÈme journée à visiter la grotte à ossemens. CettB curiosité naturelle n'a été eiplorée que depuis quelque temps, et déjà elle a offert aux naturalistes de riches produits. Avant de donner les détails de cette intéressante excursion , il est convenable de présenter un aperçu général sur ce que l'on appelle Caverne à oesemens.
Celles qu'on a étudiées sont de deux sortes : les cavernes à hyènes ont une ouverture étroite , d'un accès, difficile ; en fouillant dans l'humus qui en recouvre le sol, on j rencontre des ossemens de bœufs , de cerfs ,' de chevaux , de carnassiei-s , d'autres petits quadrupèdes , et ces débris sont mêlés , fracturés , rangés dans les parties les plus proches de la moelle , portant encore les empreintes de dents acérées , et offrant dans leur réunion tout l'aspect d'un triste charnier. Au milieu de ces ossuaires se trouvent les vestiges non-seulement de la présence, mais encore du séjour habituel des hylni^f qui y portaient leur proie. Elles y ont laissé leurs squelettes , leur piste même , comme un témoignage de leur existence , sous une latitude et un climat ott aujourd'hui on en chercherait en vain un seul individu. Telles [=3 grottes de Poudres et celle de Lunel-Vieil. Les autres
sont les Grotte» à oan , habitées autrefois par des ours de taille gigantesque { wr»w« speleœ) qui y naissaient , vivaient et mouraient de générations en générations; aussi ytrouvet-on leurs restes dans un état parfait de conservation, sans fracture, quelquefois pcul-ètre à la place même où se coucha ranimai expirant. On rencontre rarement d'autres restes organiques mêlés à ceux des ours , car ces animaux vivaient de végétaux , et les vestiges de l'art humain .- qui ont été signalés comme ayant été. découverts dans ces antres , témoignent simplemeot que , depuis la disparition des ours, leur demeure a été plus d'une fois usurpée par les hommes, sous des circonstances qu'il importe peu de déterminer. Ces cavernes sont d'ordinaire situées dans des lieux exLrémement sauvages , et l'entrée en est généralement trèsvaste. Nous citerons comme exemples , la caverne de IJialet près d'Ânduzc , et celle que nous allons visiter.
Pour parvenir h celte dernière , il faut suivre les bords de la Jonte dans la vallée du Gueyran. Je conseille au voyageur de suivre un sentier qui s'élève sur le flanc des rochers de droite , désignés sous le nom de Cos Mtjean , et de revenir , en longeant tes bords du torrent , au fond mémo du vallon. Pendant ces deux courses , il rencontrera à chaque pas des sites d'un grandiose qu'il trouverait diffici- Jemeal ailleurs. C'est une nature tantAt capricieuse et tourmentée , tantAt gigantesque et flére, partout la plus affreuse solitude. Des nuées de cfaoucards aux pieds rouges voltigent en folâtrant autour des pitons rocheux qu'on voit s'étever comme les pinacles des cathédrales du ntoycn-âge ; ailleurs, des aigles qui, font retentir leur cri sauvage sous des masses de rochers dont l'œil ose à peine mesurer les pentes menaçantes. Le voyageur passe sous des ponts naturels , des dédiés à demi cachés parles lierres et lés ronces, sur des corniches étroites , au bord de précipices efTrayans à voir. On dit que les mêmes sites se continuent jusqu'au Rosier , hameau, situé sur la jonction de la Jonte avec le Tarn. La grotte est située vers le milieu de cette gorge affreuse, et sur le penchant d'un plateau qui la domine ; elle est en partie cachée par une muraille que le propriétaire s fait construire pour y parquer ses bteufs. La voûte d'entrée est eitrémement surbaissés. On ne peut aller bi?n
9i loin satas se munir de boagies. Les stalaciitea n'^ sont ni abondantes ni belles. Des circonstances favorables ont donné lieu à la Tormation de la belle stalagmite qu'on a transportée d'ici h Mcymeis, comme nous l'avons dit ailleurs. II en reste nne autre a peu près semblable , mais de dimensions beaucoup moins considérables Les ossemens sont engagés dans le sol , au milieu d'une grande quantité de pierres. En Taisant usage d'une pioche , on s'en procure aisément. Pour donner une idée des dimensions de ces débris et des animaux aunquels ils appartenaient , je dois citer une molaire dont la couronne a 0~,0â^ dans le grand axe , des crochets ou défenses de Û'ilSS de longueur, et un fémur de 0'",485 de longueur. Cet os a été IrouTé par M. Jules Vincent, qui a été l'un des premiers explorateurs de cette caverne.
Avant de quitter ce triste séjour , je me suis assis dans nn creux de rocher , et , me cachant la tête entre les matns , ' je me suis reporté par la pensée à ces siècles de jadis , où chaque jour des processions d'ours , grands et petits , déGlaient lentement dans ces corridors sombres , spectacle mystérieux et effrayant , qu'il ne fut donné à aucun homme de contempler , et qui ne doit plus apparallro dans ce vaste et lugubre ossuaire.
Cinquième journée.
Cette dernière journée est extrêmement pénible ; le voyageur devra sonder ses forces avant de l'entreprendre. 11 s'agit de retourner au Vigan par l'Espérou. Il faut un temps calme et sec , au risque d'être privé de la vue admirable dont le voyageur est appelé à jouir des hauteurs du Singiadott ; au risque aussi d'être renversé par le vent ou glacé par la neige , tandis que le soleil exerce ea~ core toute sa puissance sur les plaines et les vallées inférieures.
Il faut donc partir de b>ës-grand matin. Le chemin le plus court traverse les propriétés de Koquedols , puis on suit de petits torrens ; on gravit des pentes couvertes de fayards ; .on atteint une maison , la Croix 4e fer , isolée dans une région froide et désolée ; d'ici la vue s'étend
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jusqa'aut monts de la Lozère et la chaîne de la Harf;ueride. A une demi-heure de marche , aprts la CrtMi de fer, on atteint Bromofrtaou.
Ici les termes- Tont me manquer, car il s'agit de décrire une nature étrange , terrible et mystérieuse.
Sur nn plateau aride et désert , on obserte un petit ruisseau qui serpente paisiblement ; après quelques détours , il entre dans une immense caverne formée sous des couchas calcaires d'une parfaite régularité j des strates entières , tombées de la Totite , forment sur le sol de la ca-~ verne des blocs énormes amoncelés avec une effrayante confusion ; le ruisseau poursuit son cours an milieu de ses débris , et le voyageur le suit de l'œil jusque vers le milieu de l'antre , où il disparaît soudain dans des cavités inconnues et insondables. Quand on dépasse ce gouffre', on retrouve à l'autre extrémité le jour qui y pénètre par une large ouvertui-e circulaire , et l'entrée d une autre caverne de même forme , ob le torrent s'engouffre lorsque les eauï sont trop abondantes pour se perdre entièrement dans la première cavité. Je ne connais rien de pins triste que ces réceptacles où l'œil ne peut se reposer que sur une scène de désolation rendue plus lugubre encore par les carcasses ensanglantées des bœufs eL des moutons que les épizooti es forcent les pâtres à y jeter , comme dans une commune voirie. Le sol est tout jonché de leurs tristes lambeaux.
Mais , ee n'est encore la que le premier tableau de Bramabiaou. Pour contempler le second , il faut sortir de ces effrayantes cavités , et parcourir encore une assez grande distance sur le plateau. Un sentier conduit vers un vallon qui s'ouvre dans la direction de l'ouest i on descend sur uhe pente rapide et rocailleuse ; on atteint le fond d'un précipice, et l'on se trouve engagé dans un déGlé qui s'annonce par deux rochers en ferme de gigantesques bastions. Le fond du défilé est formé par d'autres rochers perpendiculaires d'une teinte rougeàtre , d'une forme monumentale ; une fente énorme les sépare du haut en bas , et laisse échapper en brillantes cascades le petit torrent qu'on avait vu plus haut s'engouff.-er dans les antres de Braqciabiaou. ' • Le royageur s'arrêterait volontiers dans, cette retraite , à
* ^ fois extrâordioaire et enchantée , mab la eoursè est encore longue , s'il veut franchir la Luzette et le Sîni;ladou , et atteindre le Vigan. avant la chute du jour. Plusieprs , qui ne se sentent point la force- d'achever celte course en un seul jour , vont chercher un gite i la baraque de Michel, {luberge isolée, oii l'on est- heureux <le partager le repas des joyeux. gardiens des forôts royalo de l'Espérou.
ST-AMBHOIX.
On se rend k St-Ambroîi par Alais ; la route suit pendant quelque temps les vertes-prairies de St-Jean, laisse i gauche les oi.ines de couperose décrites ailleurs ( tom. II , pag. 162) , el passe sous les rochers et les ruines menaçantes du château de Rousson. Ici la nature prend un aspect plus agreste ; la route est décorée de beaui blocs de calcaire grenu ; on traverse le hameau de St-Jcan ; les mines de Bessège , qui n'en sont pas fort éloignées , mériteraient une visite spéciale. Le curieux y verrait de fort belles exploitations et des fonderies qui proqiettcnt de devenir un jour fort importantes. Les mines de hmiille offrent une multitude d'empreintes de végétaux inconnus aujourd'hui à nos climats , des palmiers dont plusieurs atteignent jusqu'à 30 ou 30 pieds de longueur , des pins , des prèles gigantesques, des fougères , et autres plantes dont les parties les plus délicates , les fibres les plus tendres , sont encore dans uft état parfait de conservation.
-St>-Ambroix est agréablement situé ^ur les bords de la Cése , qui en ravage souvent les faubourgs. Une belle rue le traverse , un vieux château le domine ; on y compte 3,000 habitans. L'industrie du pays est dirigée presque eiclusivement vers la production de la g|>o. Parmi les nombreuses filatures du pays , onze sont chauffées k la vapeur ; plusieurs machines à vapeur ont ét^intr&duite% pour les mettre en mouvement. Les rochers des enfironr '
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(le St-Ambroi» prennent des -formes assci bisarres , et sont composées de brèches grossières qui ont reçu dans le pays le nom assez cxpressir d'Mmenlas ( ^migdalolde ]..
Je recommande au Toyageur de donner quelque attention . aux vieilles constructions du château , où l'on remarque le puils de Courdon , taillé dans le roc à 67 pieds de profondeur , et des cavités pratiquées dans le rocher à une époque de beaucoup antérieure à la construction du cbA- .teau même.
11 y aurait des courses intéressantes à faire dans les environs de St-Âmbroix. Nous indiquerons ici l'emplacement de l'ancien Camp de Jalés , dont le nom s«ul réveille encore de justes terreurs; le village de St-Jean-de-Maruéjols , situé dans un délicieux vallon , et qui conserve encore les souvenirs du passage des Sarrazins , et quelques antiquités romaines et gauloises ; Barjac , où l'on conserve encore dans le vieux château les armes entières des preux d'autrefois ; les montagnes du.Bobquet, oii la nature a creusé des grottes intéressantes.
J'iiHE beaucoup les monumens romains et les mines gothiques ; cependant j'aime encore mieux les choses modernes. Ici l'homme du progrès et de l'avenir prend le ' dessus , et l'artiste sacrifie ses prédilections. Je veux donc énnmérer les choses modernes qui se voient dans la ville de Nismes j elles honorent ses habitans , et préparent leur avenir.
Les lieux affectés au culte public sont en général d'une grande simplicité. La cathédrale, qui est le seul que l'on ne puisse pas ilisigner sous l'épithëte de moderne , a été dégradée dans les guerres civiles , au point d'avoir perdu tout, caractère disUnctif ; l'archéologue y reconnaîtra des - traces de l'art romain , b^Mntjn , roman , gothique et
moderne ; il est ft remarquer que le dernier est éridemment le moins supportable. Co monument renferme un beau tableau , le Baptême du -Sauveur , par Sigalon. On doit élever une église dans le style byzantin , d'après le plan de M. Questel , sur la place de la Magdeleînc , et sous l'inTOcalion de St. Paul. L'égli.se du collège , construction des jésuites , appartient au style maniéré de Palladio. La façade de l'église de St-Baudile n'est pas dénuée de majesté ; celle de St-Charles est beaucoup trop nue. Le Grand-Temple rappelle ces formes sévères que les architectes d'autrefois donnaient aux églises qu'ils se croyaient obligés d'élever toutes les fois qu'ils construisaient des fortifications ou une citadelle.
Après les églises , il faut dire les hApitaux et les lieux de refuge. A Nismes , les malades et les infirmes sont logés dans des palais. L'Hôtel-Die» , fondé en 1813 par Raymond Kuffi , a été presque reconstruit en entier en 1830. C'est aujourd'hui un des plus bea'ui et des meilleurs établissemens du genre en France. VHotpiee général , qui offre une magnifique façade sur le boulevard ^ reçoit les -infirmes , les vieillards, les enfans trouvés et les aliénés. Cet établissement date de 1686, et fut fondé par 'le P. Picbard. Les orphelines catholiques sont reçues à la Providence ; les orphelines protestantes, dans l'établissement de la maison Paul Rabaut. Les malades reçoivent 4bs soins journaliers auprès des Sceurs-Grises , du bureau de bienfaisance , et du dispensaire consistorial. Une maison de refuge vient d'être créée pour recueillir les filles égarées qui désirent rentrer dans 1s voie du repentir et de l'amendement.
La justice prononce ses arrêts dans un édifice trop etîgu , mais dont la façade élégante rappelle les formes classiques du temple de Thésée h Athènes ; elle exécute ses jugemeus dans la maison d'arrêt qui y est attenante , et qui fut bâtie en 1826, en partie sur les ruines du temple de Plotine , et en partie sur un petit édifice byzantin qui inspirait quelque intérêt aux artistes. Nous parlons ailleurs avec assez de détail de la Maison centrale de détention (tom. Il , pag, 129).
Les eiigences de l'instruction , qui , chaque jour , angroenteot, ont été aussi écoutées. L'église possède un vaste
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. Les Frères dits de ta doctrine chrétienne , ont plusieurs édifices qui leur sont affectés , et ob ils répandent avec zélé et beaucoup de succès les élémcns de l'instruction primaire. Les protestans possèdent un édifice dans la rue Pavée , qui réunit une salle d'asile pour les petits enfans , une école pour les garçons , une école supérieure pour un enseignement plus éleré , enfin une école d'adultes. C'est l'enseignement populaire adressé à tous les âges. Le théâtre renferme des écoles de dessin pittoresque et de sculpture. Une maison , place de la Calade , présente une école des Frères , une salle d'asile , des écoles de chant , de dessin linéaire et de tissage pour la fabrique. Les jeunes filles sont reçues et instruites dans de nombreux établissemens. Des pensionna l« et le collège royal offrent aui jeunes gens appartenant aux familles aisées un degré d'instruction supérieure'. D'autres moyens d'instruction sont fournis gratuitement au peuple dans les cours de cbimie et de physique , et l'usage d'une bibliothèque publique. La bibliothèque populaire protestante offre l'usage d'excellé ns ouvrages, moyennant une rétribution de 50 cent, par trimestre.
A part ces établîssemens , qui ont leurs édiGces visibles fe tous les yeux , il existe une multitude d'associations philantropiques et religieuses qui opèrent , avec modestie et lenteur , la grande œuvre de l'amélioration et du soulagement de l'humanité : les associations des dames charir tables chez les catholiques , les diacres parmi les protestans , dans l'intérêt du soulagement matériel des pauvres , et , 4ans leur intérêt spirituel : les sociétés bibliques , des traités religieux , des missions étrangères , d'amélioration morale et de bieuFaisance , des associations de ddmes pour distribuer dcsvètemens aux petits enfans , des layettes aux familles pauvres , des Psaumes et autres livres de piété , les écoles du dimanche , les visites aux malades , ventes au profit despauvres, et une foule d'œuvres constituées régulièrement , ayant déjà leur histoire de plusieurs années , leur avenir de succès , et partout des soutiens zélés et persévérans. Pour complél ces vues bienfaisantes , il se publie à Nismes plusiei journaux ou écrits périodiques , au nombre desquels no devons citer les rapports des diverses sociétés déjà ooi
niées , le Journal du école» primaire» , le Journal des frères de l'unité , l'/imi de la famille , la Rêva» de Nismes , etc.
Le plaisir et la dissipation ont aussi leurs temples. Pfous donnons plus loin leurs chiffres effrayans ( tom. II , pag. 86): Parmi ces lieux de réunions , le plus remarquable est sans doute le théâtre , construit sur le plan de Meunier , dans un style assez simple pour former un contraste heureux avec l'élégante et riche construction de la Maison-Carrée , à laquelle il fait face.
Nismes , autrefois si lugubre dans son aspect antique , si cmellemenl déchirée par les partis politiques et religieux , si fréquemment entravée dans son industrie par les revers > Nismes aujourd'hui prend un aspect riant et un caractère nouveau , et le jour n'est pas loin oii elle brillera dans l'histoire comme un exemple célèbre de ce que peuvent l'instruction , le travail , la bonne économie , et la religion purc.de l'Evangile, pour civiliser et corriger les peuples. Oh ! vienne bientdt ce temps-là !....
aOf^VSMAUHE.
Allons respirer l'air an fort St-André !....
C'était autrefois une puissante citadelle qui dominait la plaine du Rhône , et pouvait échanger quelques boulets avec le palais des papes à Avignon. Aujourd'hui c'est encore UR reste presque inlact des âges de la féodalité , maïs inutile et dépeuplé. Quelques chevriers eu guenilles ont fait leur demeure derrière ces magnifiques tours , et parquent le vil bétail sous les arceaux gothiques. Le peintre s'arrêtera volontiers auprès de ces masures dorées par le ' soleil , et revêtues de formes majestueuses et sévères. Du haut de cet observatoire , il verra se dérouler un horizon magnifique ,etla ville d'Avignon étendue â ses pieds avec ses tours et ses clochers , ses murailles et son fleuve majestueux. A l'ouest, toute la contrée est nue comme nos garrigues ,
dont elle est le dernier lambeau , et , au dessous , des maisons de VilleneuTe entassées et d'un aspect , ici ruineux , là propre et régulier ; l'œil ne se repose plus sur aucun objet Intéressant , si ce n'^est cependant les ruines d'une croix couverte , qui mériterait d'être examinée de plus prés et avec le coup d'œil de l'archéologue et de l'artiste. Au nord , le BhAne s'étend iudérinimenl ; il tourne autour de vastes lies , se cache sous des rideaux de trembles et de saules , reparaît plus loin scintillant et limpide ; ailleurs il mine à la base des roches menaçantes ; ailleurs encore il reflète les ruines d'une tour gothique Le curieux ne peut contempler cette belle Tue sans éprouver un vif désir de suivre les méandres de ce fleuve majestueux ; je lui conseille une promenade de deux heures jusqu'à Roqucmaure. Pour atteindre ce bourg , il faut longer de belles roches disposées en cirques successifs , et tcaverser dans l'intervalle de belli;s prairies , auxquelles la culture dupa Ima-christi , qui se pratique ici sur une échelle asse» vaste , donne une physionomie indienne.
Roqucmaure s'annonce de loin par une tour singulièrement balancée en équilibre sur une roche ; à laquelle les ouvriers carriers ont laissé une forme très-oblique ; elle surplombe ainsi les eaux paisibles d'une petite branche du Ubâne. Cette tour , avec >)HcLqu£s autres constructions cachées dans la cour d'na fobricanl 'de vin , sont les seuls restes d'uu ancien ch&tcau qui faisait partie des sept domaines que le comte d«' Toulouse ptit à la disposition de l'Ej;lise de Rome , .lorsqu'il ^ à St-Gilles sa honteuse rétractation.
On peut revenir par la rive immédiate du Rhàne , k l'ombre des roseaux élevés qui y forment des remparts de verdure prolongés jusque vis-à-vis l'tlc de Barthclasse , que le curieux visitera avec intérêt. La pointe de cette magnifique propriété conduit au milieu même du pont d'Avignon. Il faudra bien se résoudre à le traverser encore , pour visiter une fois de plus cette curieuse ville d'Avignon , où l'on trouve toujours de nouveaux objets d'observations, où j'aimerais une seconde fois me reposer sous les ormes séculaires du jardin des invahdcs , auprès du tombeau de
M."* de Sumbreuil , on à cMÎ d'un rteux soldat de Napoléon , causant du glorieux passé , causant aussi de l'administration ttienveillanle ot éclairée du brave général Lenoir , qui a su donner à l'éLablissemeni qu'il gouverna une direction si efficace pour le riepos et le bonheur des invalides , en charmant leurs loisir* par des études vratmeat utiles , et en veîllaat à leurs intérêts avec une sollicitude toute paternelle.
Fin DU EUPPLEMENT ET DE L APPBHDIX.
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